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V EU R O P E. 

VOYAGE 

DE FERNANDO DE MAGELHAENS » 
OU MAGELLAN. 


Ce gentilhomme Portugais avait fervi dar® 
les Indes fous François d’Albuquerque , & dans 
les Moluqucs, .avec fon parent Serrano, qui 
les avait découvertes , & y commandait au nom 
du Portugal. Ses connaiifances & fes fervices 
Tome I. A 



x Voyage 

femblaientlui promettre, de fon roiÉmmanuel, 
des faveurs qu’il ne put obtenir. Les Moluqucs 
étaient alors un grand objet de contéftation entré 
l’Efpagne & le Portugal : étaient - elles au - delà 
ou en-deqà de la ligne de démarcation fixée ridi- 
culement par le pape ? Les Efpagnols foutenaient 
ce dernier avis , les Portugais le premier. Ma- 
gellan , mécontent de fon roi , fit offrir à l’em- 
pereur Charles -quint de décider la queftion en 
faveur de l’Efpagne , en fe rendant lui-même aux 
JVÎoluques par l’Amérique, tl ne demandait qtie 
la protedion du prince , & faifait le voyage à 
fes frais. Sa propofîdon étonna : on ne connaif. 
fait aucune communication de la mer du nord 
à celle du fud. Mais Magellan avait obfervé que 
les côtes de l’Amérique déclinaient vers le cou- 
chant en s’avanqant au midi , comme celles de 
l’Afrique déclinaient vers le Levant, en s’appro- 
chant du Cap de Bonne Efpérance > il jugeait que 
les deux continens fe terminaient également par 
un cap , baigné par une mer ouverte : telles font 
aufli les prefqu’ifies de l’Afie. On dit , que l’au- 
torité de l’aftrologue Faleiro contribua encore, 
avec ces raifons , à entraîner le confeil d’Efpagne. 
Flatté des efpérances qu’on lui donnait, Charles- 
«juint fitéquipper cinq caravelles-, dont il donna le 
commandement à Magellan. Il devait chercher îe 
paflàge foupçonné , ou du moins chercher la terre 
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^[ui i s’étendant au midi de l’Afrique & de l’A- 
mérique ; s’oppofait à la communication des mers. 

Il partit de Séville, le io Août if 19 , & fô 
rendit d’abord à Tille Ténériffe , puis il vit le 
Cap Verd & les monts de Sierra Leona ; il 
ttaverfa la mer Atlantique, & füivit les côtes dit 
Bréfil. Là; il paifa la ligne le ij Décembre £ 
defcendit vers Rio Janeiro ; & y troüva , pour 
rafraichiflemèns , des cannes de fucre , des ra- 
tines, appelles patates, longues comme des na- 
vêts , ayant le goût de la châtaigne , & là chair 
, d’un anitiial; nommé Anta, allez femblàble à la 
Vache. Le pays lui parut fertile ; fes habitant 
deviennent fort vieux ; ils font fans culte ; ils 
n’ont point d habits , & habitent dans delôngües 
cabanes, que dans leur langue ils nomment BoL 
Ils couchent dans de grands filets fufpendus,' 
foüs lefquels on fait du feu pendànt l’hiver. Leurs 
Canots font d’une feiile piece de bois, creuféè 
avec une pierre aiguë , & quelques - Uns font aflez 
grands pour contenir ttentè oU quarante hom- 
mes i ils les font avancer avec des rames fèrri- 
blables à des pelles à four. Leur teint eft oli- 
vâtre ; ils font agilès & bien faits ; ils mangent 
leurs ennemis: On dit , qu’ils en ont pris l’ha- 
bitude par l’exemple que leiir donnà' une vieille 
femme qui, défefpérée de la mort defon fils, fe 
jeta, comme un chien enragé , fur fori meurtrier 
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& lui mangea l’épaule. Hommes & femmes fe 
peignent le corps d’une maniéré bizarre : ils fe 
brûlent tout le poil de leur corps , & les deux 
fexes n’ont pas même de ceintures qui cachent 
les parties naturelles. 

.. Plufieurs fe font cependant des vètemens de 
plumes de perroquet , ornés , par derrière , d’une 
longue queue : ils fe trouent le vifage en deux 
ou trois endroits, où ils paifent des morceaux 
de pierre de la longueur du doigt; leur pain, 
fait de moelle d’arbre , eft mauvais , quoique 
blanc. Le pays produit des oifeaux à longs becs 
en forme de cuillier, & qui font fans langue; 
de jolis petits linges que les hommes mangent, 
& de beaux perroquets , dont ils donnaient une 
dixaine pour un miroir. Us cédaient volontiers 
leurs filles , mais , pour aucun prix , ils n’aban- 
donneraient pas leurs femmes: ces femmes font 
fideles, & ne fouffrent le commerce de leurs 

i 

maris que dans l’obfcurité; elles portent leurs 
«nfans derrière le dos dans un filet de coton. 

Magellan refta deux mois fur cette côte , dont 
les habitans lui parurent d’un naturel fort doux. 
Us s’imaginèrent que les Efpagnols étaient des 
êtres defeendus du ciel , & la pluie , qui vint 
avec eux , & dont le pays aride avait befoin , les 
confirma dans cette opinion. 

, U parvint au trente-cinquieme degré de lati- 
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tude auftrale , & découvrit le Cap de Sainte Ma- 
rie, près duquel il crut aufli avoir découvert le 
détroit qu’il cherchait ; mais ce n’était que l’em- 
bouchure de Rio de la Plata , qui lui parut large 
de dix-fept lieues. Le pays produit des pierres 
précieufes ; les hommes y font antropophages. 
On y crut voir un homme d’une taille gigaiü 
tefque, qui s’enfuit, en pouffant des cris aufli 
forts que le beuglement d’un taureau : dix Ef- 
pagnols le pourfuivirent , fans pouvoir le joindre. 

En fuivant les côtes, il découvrit une baie 
où la mer lui parut fans fond , & il la nomma 
St. -Matthias , qui était le faint du jour : plus 
loin , il vit deux ifles remplies de loups marins 
& depingoins, que l’hiffcorien de ce voyage ap- 
pelle des oies ; il y en avait un fi grand nombre 
qu’il n’aurait pas fallu plus d’une heure pour en 
charger les cinq vaiffeaux. Ces oifeaux vivent 
de poiffons, & ne favent pas voler ; leur plu- 
mage eft noir , leur bec reflemble à celui du 
corbeau; ils font fi gras que, pour les manger, 
il fallait les écorcher. 

Les loups marins font de la taille d*un veau; 
ils font de diverfes couleurs , & ont la tète dorée, 
leurs oreilles font courtes & rondes , leurs dents 
longues , & leurs pieds garnis d’ongles , affèz 
femblables à ceux de l’homme. Les Efpagnols 
donnèrent à ces. ifles le nom des oifeaux qu’on 
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y voit en fi grand nombre. Les chafleurs qu’on 
y envoya furent expofés à mourir de froid , & 
à être dévorés par les loups marins. 

L’hiver força Magellan de féjourner dans un 
port , fous le 149' degré & le $0* de latitude, (c’eft 
le port St. Julien). Il y demeura deux mois, fens 
y voir d’habitans ; mais enfin les Efpagnol.s vi- 
rent un géant , qui s’approcha d’eux , en dan- 
fknt, en chantant, & jetant de la poufliere fur. 
là tète. Il vint à eux dans une petite ifle , mar-. 
qua beaucoup de furprifè , & montrait du doigt 
le ciel, comme pour faire entendre que c’était 
çle là que ces hommes nouveaux venaient. Sa 
taille était du double plus haute que celle des 
Efpagnols ; difpos , agile , il avait le vilàge long., 
le tour des yeux peint en jaune , & une figure 
de cœur fur les deux joues. Ses cheveux étaient 
peints en blanc. Une peau d’animal , bien coufue , 
lui fervait de vêtement. Par la peau» on jugea 
que l’animal avait la tète & les oreilles d’un 
mulet , le cou & le corps d’un chameau , & la 
queue d’un cheval. Le fauvage avait les pied» 
pafles dans le bout de la peau comme dans une pan- 
toufle., & paraiflàit d'abord n’avoir que des pattes 
de quadrupèdes ; ce qui lui fit donner le nom de 
Putagpn par Magellan.» il portait un arc., gros & 
court à cordes de nerf, un paquet de flèches, 
longues d’une canne , empennées, armées d’une 
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pierre aiguë. On lui donna à mangerai à boire : 
on lui préfenta un miroir, & fut fi étonné d’y 
voir fa figure, qu’il recula avec une forte d’ef- 
froi. On lui fit préfent de ce miroir , d’un 
peigne , de quelques fonnettes & chapelets de 
verre. Ses compagnons n’étaient pas éloignés ; en 
le voyant revenir, ils. fe dépouillèrent , fe mirent 
à danfer & à chanter , montrèrent le ciel , & offri- 
rent à quatre Efpagnols qui l’avaient fuivi , d’une 
poudre blanche dont ils fe nourriffaient. Ceux-ct 
ne paraiffaient pas fi grands que le premier ; ils 
n’avaient que fept pieds de haut. Quand on leur 
eût fait figne de venir fur les vaiffeaux,ils renvoyè- 
rent leurs femmes , ne prirent que leurs arcs , & 
fe mirent en marche. Ils étaient plus noirs que la 
température de ces lieux ne femblait l’annon- 
cer. Us avaient quatre animaux apprivoifés dont 
ils fe fervent à la chaife , comme d’appeaux pour 
en prendre d’autres. Trois d’entr’eux montèrent 
Air les vaifTeaux , & parurent défirer que les Efpa- 
gnols vinflent plus avant dans le pays. Magellan' 
y envoya fept hommes bien armés , qui s’avan- 
cèrent avec eux, dans un efpace de fept milles, 
jufqu’à un bois , où ils trouvèrent deux cabanes ;• 
dans l’une defquelles habitaient cinq hommes , 
& dans l’autre, treize femmes ou enfans. On tua- 
une efpece d’âne fauvage, qui fervit à un repas- 
commun, La npige , le vent ne permettaient pa* 
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aux Efpagnols de coucher à l’air; la défiance 
s’oppolàit à ce qu’ils couchalfent dans la cabane. 
Us fe cogcherenc autour de leur feu, en laiflant 
une fentincllc , pour veiller à la fureté commune; 
les Patugons ronflaient auprès d’eux. Le lende- 
main , on voulut les conduire aux vaiffeaux , & 
les Efpagnols employaient même la violence pour 
les y déterminer : alors les Patagons fe retirèrent 
dans Ja cabane de leurs femmes. On crut que 
c’était pour tenir confeil ; mais on les vit fortic 
bientôt après Parc & la flèche à la main , le vi- 
Page peint d’une maniéré affreufe, entortillés de 
la tête aux pieds de peaux qui les faifaient pa- 
raître plus grands encore. A leur vue , les Efpa- 
gnols lâchèrent une arquebufe ; le feu , le bruit 
les remplirent d’épouvante ; ils demandèrent la 
paix, & convinrent d’envoyer trois des leurs au 
vaiilèau. Deux de ceux-ci , feignant de pour- 
fuivre un âne f rnvage , s’échappèrent , & on était 
loin d’efpérer les atteindre ; le troificme vint fur 
le vailTeau , mais il refufli de manger, & mourut 
en peu de jours. 

Une autre fois , fix de ces (àuvages firent fîgne 
du bord qu'ils voulaient venir fur les vai/Teaux; 
on leur envoya Pefquif, & ils montèrent fur la 
capitane , où Magellan leur donna une chaudière 
de bouillie , qu’ils mangèrent toute: le plus petit 
d’entr’eux furpaflfait en ftaturç le plus grand des 
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Efpagnoîs. Après s'ètre ralfafiés, ils voulurent 
fe rendre à terre , & on les y conduilît. 

L’un d’eux , plus grand que les autres , vint 
un jour fur le rivage, en danfant & chantant, 
& monta fur un des vailfeaux ; il paraiifait trai- 
table ; quelques vilites le mirent en état de pro- 
noncer diftindement, quoique d’une voix rau- 
que, quelques mots Latins & Efpagnoîs; il pa- 
rafait avoir envie de fe faire chrétien. On le 
nomma Jean le Géant. Un jour, il vit un rat 
qu’on voulait jeter à la mer, il le prit & le mangea : 
tous ceux qu’on put prendre , il les mangea de 
même. Il apportait d’autres animaux aux Efpa- 
gnols , ceux-ci lui donnèrent de la toile , une che- 
mife , un bonnet , un peigne , un miroir : peu après 
on ne le revit plus ; peut-être que les rfutres Pata- 
gons furent irrités du commerce qu’il avait avec 
des étrangers , ou jaloux des préfens qu’il en re- 
cevait. Quinze jours après, quatre de ces Pata- 
gons vinrent fur les vailfeaux. Magellan délirait 
avoir des hommes de cette efpece, pour les mener 
en Europe ; il remarqua deux d’entr’eux qui lui 
parurent jeunes & bien faits; il leur remplit les 
mains de toutes fortes de préfens, couteaux , 
cifeaux, chapelets, &c. puis il leur fit attacher 
des fers aux pieds , comme s’il eût voulu les leur 
donner , & qu’il ne fut où les mettre , puisqu’ils 
avaient les mains embarralfées : ils étaient joyeux 
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de ce qu’oit leur donnait du fer; mais fe voyant 
pris, ils mugirent cumme des taureaux, en invo- 
quant Vetebos. On les mit dan-s deux vaifleaux 
dilférens : les deux autres furent mis à terre , & 
s’enfuirent avec rapidité, mais en 'lançant des 
flèches , dont l’une tua un Efpagnol. 

ïlsfurprirent, quelques jours après, une troupe 
de Caftillans , qui n’avaient avec eux qu’une ar- 
quebufe , & leur lancèrent des flèches , qui tuè- 
rent encore un des leurs : ceux-ci réuffirent à les 
repouffer jufqucs dans le recoin d’une vallée qu’ils 
habitaient. Us avaient autour du corps une cein- 
ture de cuir , où pendaient trois paquets de flè- 
ches , & autour de la tète un autre cordon qui 
fbutenait encore des fàifceaux de flèches. 

Ces peuples n’ont point de demeures fixes ; ils 
font des cabanes de peaux, qu’ils tranfportentd’un 
Heu à un autre : ils vivent de chair crue , ou 
moitié grillée , & d’une racine , qu’ils nomment 
capas : leurs cheveux font coupés en rond comme 
ceux des moines : leur tête eft liée d’une corde 
de coton , dans laquelle ils paifent leurs flèches. 
Quand ils fe fentènt l’eftomac trop chargé , ils- 
s’enfoncent une flèche dans h gorge & vomilfent 
une bile verte mêlée avec du fang. Si le fang 
les incommode, ils fe font une large entaille. 
Lorfque l’un d’eux meurt , ils croyent que des 
diables,, ornés de longues cornes & de cheveux? 
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qui pendent jufqu’à terre, jetant du feu par la 
bouche & le derrière , viennent danfer & chan- 
ter autour du cadavre ; le plus grand fe réjouit 
& rit des mouvemens des autres : celui - ci fe 
nomme Setebas , & les autres Cheleuk. 

On trouve dans ce pays des chèvres plus lon- 
gues que les nôtres , de petites huitres d’un goût 
défagrcable , des autruches , des renards & des 
lapins plus petits que ceux d’Europe. Magellan 
en prit pofTefîîon au nom du roi d’Efpagne, & 
fit élever une croix au fommet' d’une montagne. 

Le long féjour qu’il fit dans ce port, diminua 
fes provifions , & il fe vit forcé de reftraindre 
leur diftribution au pur néceffaire. On avait 
cru y trouver le détroit, & on reconnut qu’il 
n’y avait qu’un cul de fac , rempli de feches & 
de bas fonds. On défefpéra du fuccès , & la mu- 
tinerie fe mit dans l’équipage : on difait , que ce 
paflage était une chimere , qu’il fallait être fou 
pour lutter contre le ciel & la terre j que le roi 
n’avait pas commandé l’impoffible ; qu’après avoir 
autant approché du pôle auftral , il était temps 
de longer au retour, qu’au -delà on ne pouvait 
attendre qu’une mort certaine dans une mer ter- 
rible & des climats affreux. Magellan leur di- 
fàit: „ J’ai des ordres, il faut les exécuter. Des 
Caftillans croiront -ils avoir affez fait en par- 
venant à des liçux auffi voifins du pôle que ceux 
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que les Portugais ont vifité ? J’ai diminué la 
diftribution des vivres; mais c’eft par précau- 
tion, plus que par difctte, & nous avons de- 
vant nous un pays où l’on trouve du bois, de 
l’eau douce, des poiflons , du gibier”. 11 elFaya de 
leur rendre l’efpérance & crut y avoir réuffi ; 
mais bientôt après , il apprit que fes principaux 
officiers avaient confpiré de lui ôter la vie, pour 
retourner enfuite en Efpagne. Leur trame fut 
découverte & prouvée ; trois d’entr’eux , Louis de 
Mendoce , Antoine Cocco . Gafpard Cafade , péri- 
rent d’une mort cruelle ; Jean de Cartngènc, évêque 
deBurga, & fon coufin furent abandonnés fur la 
côte des Patagons, avec un aumônier fon complice. 

Pour calmer les murmures , il fe relâcha fur 
l’étroite diftribution des vivres, & pour éviter 
l’oifiveté, fource des défordres & des complots» 
il leva l’ancre, &fortit du port St. Julien le 24 
Août if 20. 

Le 14 Septembre, il découvrit une riviere, 
qu'il nomma Sainte-Croix. Le 11 Odlobre, il vit . 
à 10 heures 8 minutes, une édipfe de foleil 
bien ftnguliere ; le difque du foleil ne fut point 
effacé ; mais quoique le ciel fût pur & ferein , 
le difque de cet aftre devint en un inftant d’un 
rouge obfcur, femblable à celui qu’il préfente 
à l’œil , lorfqu’on le regarde au travers d’une, 
fumée épaiife. 
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Dans une nouvelle riviereoù l’on féjourna, Ma- 
gellan crut encore reconnaître un détroit. Une 
carte faite par Martin de Bohème , & qu’il avait 
vue c|ans la chambre du tréfor du roi de Por- 
tugal , lui donnait cette idée. Ce géographe y 
avait deiliné un détroit, foit qu’on le foupçon- 
nât, ou qu’il voulût tracer le cours d’une ri vie- 
re; la terre paraît de là s’avancer en cap, & 
tourner vers le midi , & cette direction fortifia 
fon efpérance ; il envoya un de fes vaiflèaux à 
la découverte , mais un coup de vent le jeta fur 
la côte , & il s’y brifa ; on ne put fauver que l’é- 
quipage & la charge du vaiflèau : l’équipage con- 
fiftant en 57 hommes, périlïait fur un rocher 
inacceflible , de froid & de faim, & Magellan par- 
vint à les y recueillir ; les quatre vaiflèaux entrè- 
rent dans la riviere , qui 11e parut plus alors un 
détroit. Tant d’événemens fâcheux & d’efpéran- 
ces détruites, renouvellerent les murmures, & 
fur.tout quand on fut afliiré que la côte faifait 
face au levant. Magellan était Portugais , c’en 
était aflèz pour juftifier les foupçons, les accu*. 
Tarions les plus atroces; fon voyage n’était qu’un 
prétexte pour les perdre. Un des capitaines don- 
na publiquement l’ordre de mettre à la voile 
pour retourner en Europe. Magellan outré de 
colere, faute fur fon bord, & tue de fa main 
le capitaine & les plus mutins de fa troupe. 
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avant qu’ils fuflent revenus de leur furprife. Cfette 
expédition afrèta la révolte ; on remit à la voile. 

La mer paraiflait couverte de grofles baleines; 
la terre, quoiqu’elle fit face au levant, tournait 
cependant au midi : ces obfervations firent re- 
naître rcfpérance. Enfin , le jour de Sainte Urfu- 
lp , on doubla un cap, auquel on donna le nom 
de Cap-Vierge , puis on vit la mer s’enfoncer 
entre deux terres, entre deux rivages reflerrés, 
dont l’un faifait face au midi ; l’autre au nord. 
Toute l’efcadre entra dans cette embouchure; 
qui s’avançait au couchant, fur une largeur qui 
variait de z à 10 milles. On rencontra bientôt 
divers canaux. Magellan envoya trois de feS 
Vaifieaux à la découverte. 

f • 

On était alors au-delà du fz e degré de lati- 
tude ; les nuits n’étaient que de cinq heures. I| 
avait projeté de monter jufqu’au 7) c degré , fi 
le détroit où il fe trouvait , était fans iflue. Des 
trois vailfeaux , l’un fut repoufle par les courant 
dans la mer dn nord. Les Efpagnols qui en for- 
maient l’équipage, fe faifirent du capitaine Alvar 
Mechifte, neveu de Magellan, le mirent aux 
fers, & après lui avoir lait ligner que Ce détroit 
prétendu était une fable inventée par fon on- 
cle, pour faire périr les Efpagnols, ils reprirent 
le chemin d’Europe, avec un des Patagons, qui 
périt peu de tems après.- 
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Le fécond des trois vaifleaux envoyés à la dé- 
couverte, ne trouva qu’une mer bad'e, femée 
d’écueils & de roches efcarpées. Le troilîeme 
plus heureux, rencontra d’abord une belle ri- 
vière remplie de fardines ; puis s’avançant plus 
loin , il trouva toujours la mer profonde fans 
découvrir d'iifue j mais les courans rapides qui 
s’oppofaient à fa courfe, donnèrent j’efpérance 
d’en trouver une ; car , fans doute ils venaient 
d’une haute mer , & fon capitaine envoya la cha- 
loupe plus avant : elle découvrit en effet un cap , 
qui s’avançait dans un nouvel Océan. Il revint 
faire le détail de fes découvertes à Magellan. 

A l’ouie de ces nouvelles , des cris d’allégref- 
fe fe répandirent par tout l’équipage ; plufieurs 
en pleuraient de joie. Magellan donna au cap 
qu’on venait de découvrir , le nom de Cap defiré. 
Tous donnèrent au détroit le nom de leur chef. 
On dit que les habitans du pays le nomment Kaika. 
Ils firent voile , ayant à leur droite le continent 
des Patagons , & à leur gauche la Terre de Feu , 
qu’ils nommèrent ainfi de la multitude de feux 
qu’on voyait fur fes côtes : le bruit des courans 
leur fit croire que cette terre n’était qu’un amas 
d’ifles , féparées par des canaux peu larges. 

Tout le détroit leur parut avoir cent lieues 
de long. On y trouva en abondance du bois, 
de peau douce , une belle verdure , des dorades , 
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des albicores , des bonites , des poiflons volans 
appelles coloruliens , excellens à manger. Mais le 
pays était fi froid, fi rude, fi peu cultivé que, 
dans l’impatience de voir le nouvel Océan, la 
petite flotte ne s’y arrêta pas. 

On fit cependant une defeente à une lieue 
du débouquement du détroit j on n’y trouva 
qu’une mauvaife cabane, & plus de deux cents 
fépulchres. On conjectura que les fauvages y 
venaient inhumer leurs morts, près du rivage, 
& qu’ils avaient leurs habitations plus loin , 
dans l’intérieur des terres. Le grand nombre de 
fquelettes de baleines, jetés fur les côtes, donna 
lieu de penfer que la mer était fort orageufe 
dans ce détroit. Les côtes en font, dans un ef- 
pace de fO lieues , remplies de baies commo- 
des & les plus agréables qu’on puifle voir : 
plus loin font des montagnes toujours couvertes 
de neiges : on y voit de belles forêts : les arbres 
y font hauts, & leur bois brûlé, répandait une 
odeur agréable qui ranimait les efprits abattus. 

Ce fut le 28 Novembre, qu’ils apperçurent 
cet Océan fi défiré, dont le calme & la beauté 
leur parut lui mériter le nom d 'Océan Pacifique. 
Ils n’avaient relié que 22 jours dans le détroit 
(1). A la vue delà nouvelle mer, plufieurs des 

pilotes 

(a) Cependant ils avaient découvert le Cap des 
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pilotes penfaient, que, puifqu’on avait découvert 
le paflage , il fallait s’en retourner en Efpagne , 
& revenir avec une flotte nouvelle & pourvue 
de provillons fraiches. Mais Magellan rejeta Bien 
loin cet avis, & voulut poirrfuivre fa route. 11 
fit cingler au Nord-Queft, trouva toujours une 
belle mer que n’agitait point la tempête %■ & 
où des vents contraires n’arrèterent point la 
.courfe : il faifait chaque jour foixante à foixante 
& dix lieues. . im r, 

Mais quand il fortit du détroit, fes.;,pj:ovi- 
fions étaient bien diminuées , & déjà elles fe 
corrompaient : aufli malgré les vents favora- 
bles , la mifere de l’équipage devint-elle bientôt 
extrême. Ils avaient épuifé leur bifcuiç, & fe 
nourrirent enfuite de la pouffiere qu’il avait laiflç 
dans le lieu où il était dépofé > ils prenaient des 
vers à poignée avec elle , & encore l’yrine' des 
fouris dont elle avait été imbibée , exhalait une 
odeur infupportable , même dans la fituation où fe 
trouvaient les Efpagnols. L’eau qu’ils buvaient, 
était corrompue & d’une couleur jaune -, on faifait 
tremper dans la mer , des vieilles peaux durcies 
par le foleil, la pluie & le vent, & qui avaient 


Vierges le 21 Octobre ; fi c’eft de-là qu’on compte l’en- 
trée du détroit ; il y relia 37 jours. 

Tome I. B 
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fervi d’enveloppes aux cordages, puis après le» 
avoir ramollies pendant 4 ou f jours, on les 
coupait en quartiers , on les mettait dans la mar- 
mite, & on les mangeait. Les fouris fe ven-' 
daient demi ducat la piece, elles devinrent mê- 
me affez rares pour valoir un ducat. Plufieurs 
des matelots avaient les gencives fi gonflées, 
qu’elles retombaient fur les dents, & ils ne pou- 
vaient manger. Quinze d’entr’eux en moururent, 
& parmi eux était le Patagon. Les Efpagnols 
avaient appris plufieurs mots de fa langue , qui 
eft fort gutturale : avant fa mort il fe fit chré- 
tien} on le baptifa, & il fut nommé Paul. 

Us coururent pendant trois mois & vingt jours , 
fur cet- Océan immenfe , fans voir de terres que 
deux petites isles défertes, l’une fous le ifme 
degré de latitude méridionale , l’autre fous le 
9 e dêgré. Us mouraient de faim , de foif & de 
fcorbût , & ils n’y trouvèrent que des arbres 
(ans fruits, & quelques oifeaux; mais point de 
quadrupèdes , point d’habitans. Dans la douleur 
de n’y pas trouver les fecours qu’ils en avaient 
efpéré, ils les appefierent, Desventuradas , Les 
Infortunées i ils paflerent la ligne, & le 6 Mars 
If ai, fous le 166 e degré de longitude, ils dé- 
couvrirent trois isles, qu’on leur dit s’appeller, 
Juvaguaua , Acaca , Setana , & Magellan défi 

rendit fur. la première, qui eft la plus grande, 

« « 
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( c’eft Guam ou Guaham ) ; mais il rte le fit 
pas fans peine : car les habitans accoururent 
dans leurs canots , entourèrent les vaifleaux , dé- 
robèrent tout ce qu’ils purent attraper, même 
les clous fichés dans le vaifleau : ils voulaient 
abattre les voiles & conduire les navires fur 
le rivage. RepouiTés dans leurs canots , ils lan- 
cèrent fur les Efpagnols , une grêle de pierres 

6 de bâtons. Magellan irrité defcendit fur l’isle, 
avec 40 hommes, brûla un grand nombre de 
canots & une cinquantaine de cabanes, leur tua 

7 hommes , & ramena une de fes chaloupes qu’ils 
avaient volée. 

Lorfque les Efpagnols leur avaient tiré des 
flèches , qui les perçaient de part en part , ils 
les tiraient de leur corps , les''confidéraient at- 
tentivement , & reliaient là fans prendre la fui- 
te, jufqu’à ce qu’ils tombaflènt morts. On ne 
pouvait s’en débarrafler ; ils s’opiniâtraient à fui- 
vre les Efpagnols , avec plus de cent canots , 
fur lefquels on fut obligé de faire paflèr les 
vaifleaux; alors on entendait fur le rivage, les 
cris des femmes éplorées , qui s’arrachaient les 
cheveux, & rappellaicnt en vain leurs maris 
plongés dans le fein de la mer. Malgré ces mau- 
vais traitemens, ils étaient ou fi avides ou fi 
bêtes, qu’ils revenaient toujours, comme fi l’on 

B a ‘ 
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n’eût agi avec eux qu’en amis , & cherchaient 
à commercer & à voler. 

On ne reconnut parmi ces peuples aucune 
forte de gouvernement; ils vivent comme ils 
le veulent. Ils font d’une taille ordinaire-, bien 
faits , ont le teint olivâtre , & les dents rouges 
& noires , ce qui eft une grande beauté parmi 
eux. Ils vont nuds, la tète couverte d’un grand 
chapeau de feuilles de palmiers; leurs cheveux 
d’un noir d’ébène, font fi longs qu’ils les atta- 
chent à la ceinture. Ils s’oignent tout le corps 
& les cheveux d’huile de cocos , vivent de pa- 
' tates, de cannes à fucre, de noix de cocos, de 
figues longues d’une palme, d’oifeaux & de poif- 
fons volans. Leurs enfuis naiflent blancs ; les 
femmes font belles, plus délicates, plus blan- 
ches que les hommes; elles ont une chevelure 
épailfe & noire, qui defeend jufqu’à leurs pieds: 
elles font nues , à l’exception d’un morceau d’é- 
corce intérieure du palmetos , aufii mince que 
du papier , dont elles fe couvrent le milieu du 
corps. Leur occupation eft de fabriquer des filets 
& des nattes de feuilles de palmiers ; elles font 
encore d’autres uftenfiles de ménage. 

Leurs cabanes font de bois , couvertes de per- 
ches & de certaines longues feuilles de figuier: 
chaque cabane a une fenêtre, & un lit garni 
d’une natte de feuilles de palmiers , & d’une façon 
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de matelats , faits aufli de petites feuilles de pal- 
mier fort douces. Us n’ont pour armes qu’un 
bâton armé d’os. Leurs canots, ou pirogues, 
font peintes en noir, en blanc, en rouge; elles 
ont un mât avec fa vergue de traverfe , foutenant 
une voile de feuilles de palmier coufues enfemble ; 
un gouvernail* femblable à une pelle à four ; une 
pointe à chacune de fes extrémités , qui devien- 
nent alternativement poupe & proue; de forte 
que , pour changer de route , il leur fuffit de 
tourner la voile ; ils voguent avec une vitefle 
incroyable, & femblent des poifTons volans qui 
fendent la furface de l’eau. Ces peuples font 
pauvres , mais fubtils & grands voleurs , & c’eft 
ce qui Et donner à ces ifles le nom d'Jsles des 
Larrons. 

Les Efpagnols remirent à la voile le 10 Mars , 

& bientôt découvrirent une grande ifle , nom- N 
mée Zamal : le climat y eft admirable : les peu- 
ples y font plus civilifés : ils trouvèrent dans la 
fuite un grand nombre d’aùtres ifles voifines de 
celle-ci. L’une fe nomme Zuloan » elle eft ha- 
bitée par une nation douce & fociable. Us s’appro- 
cheront de celle d'Humunu , que Magellan nomma 
Ylsle des bons fignes, parce qu’il y avait trouvé deux 
fontaines d’eau très-claire, beaucoup de corail 
blanc , & divers arbres chargés de différens fruits 
Cette ifle, voifine du cap de Gitigan , porte au- 
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jourd’hui le nom de la Encantada. Magellan ap- 
pella cet amas d’ifles, Y archipel de St. Lazare , 
parce qu’il y était arrivé le famedi de la paflioti 
qu’on appelle en Efpagne dimanche de St. La- 
zare. 

11 cingla de là vers le nord , & arriva heureu- 
fement à Zebu ou Sibu , ifle bien peuplée , lon- 
gue de plus de if lieues. Son roi, qui était en 
guerre avec le roi de l’ifle de Mathan ou Matta , 
Ton voifin, non - feulement accueillit avec hon- 
nêteté les Efpagnols , mais cmbraifa encore la 
religion chrétienne, avec la reine fa femme, fes 
Cnfans & 800 de leurs fujets. La croix fut élevée 
le jour de la pentecôte ; on célébra la meffe , & 
Magellan prit poifeifion de ces ides au nom de 
l’invincible Charles-quint: deux fois il battit les 
ennemis du roi de Zebu ; mais , dans un troi- 
fieme combat , il fut tué d’un coup de lance de 
cannes qui le perça de part en part , laiifant après 
fa mort une réputation que rien ne peut effacer , 
pour avoir découvert le détroit de fon nom , & 
avoir , en quelque maniéré , fait le premier de 
tous les hommes le tour du monde. 

Avant lui , on ne favait pas que la mer^envi- 
ronne le globe; les anciens l’ont foupçonné, mais 
avec fi peu de fondement, d’une maniéré fi con- 
jecturale , qu’aucun n’a ofé penfer que le tour 
du monde fut poffible; mais Magellan prouva 
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par Ton voyage, la fphéricité & l’étendue de la 
circonférence de la terre. 

La plupart de ceuxqui combattaient avec lui , 
v partagèrent fon fort. Odoard Barbofa & Juan 
Serrano furent nommés pour lui fuccéder ; mais 
Barbofa ayant maltraité avec brutalité un efclave, 
né aux Moluques , que Magellan avait pris fur 
Ion bord , celui - ci réfolut de s’en venger. Il 
parvient auprès du roi de Zebu , lui fait enten- 
dre , que ces hommes avides , fous le nom de fes 
alliés, allaient devenir fes maîtres, & que c’était 
ainfi qu’ils avaient traité toutes les nations qui 
les avaient reçus , que par-tout leur cruauté & 
jeur avarice les avaient fait détefter-. Il lui fit 
concevoir l’efpérance des richefles de leurs vaif. 
féaux ; la crainte , & bientôt la haine & la cupi- 
dité , changèrent fes difpofitions, & lesEfpagnols 
qui fe trouvèrent à terre , ayant été invités à un 
feftin , furent maflacrés avec Barbofa & Serrano 
leurs chefs; à peine en refta-t-il quelques-uns 
pour porter aux vaiffeaux la nouvelle de leur 
perte. , 

Barbofa était un homme inftruit , qui s’était 
trouvé avec Magellan à la première découverte 
des Moluques , il a écrit une relation détaillée de 
l’hiftoire des Portugais dans les Indes orientales. 

Le roi de Zabu qui n’avait embrafle le chrit 
tianifme que par politique, renonça aulfi-tôt à 
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fes engagemens, & reprit fes anciennes fuperfli- 
tions , ainfi que fes fujets. 

Les équipages des trois vaiffeaux étaient ré- 
duits alors à 180 hommes ; trop faibles pour les • 
trois vaifleaux*, ils prirent le parti d'en brûler 
un , & de fe rendre aux Moluques avec les deux 
autres. — Ils élurent Jean de Carvalho pour leur 
chef. Il vit les ifles de Bool & de Panglao , puis 
l’iflle des Noirs qu’il redoutait; ce qui le déter- 
mina à cingler vers les côtes de Mindanao. Il 
s’y .rendit, puis de là vifita Bornéo, où il prit 
des pilotes pour le conduire aux Moluques. Le 
8 Novembre il fe rendit à Tidor , & y fut reçu 
avec humanité , parce que la flotte des Portugais 
11’y était plus. Le roi lui permit d’y élever un 
comptoir, & d’y charger du gérofle. 

Les deux vaiifeaux ayant achevé de charger à 
Timor, remirent en mer ; niais l’un d’eux, nommé 
la Trinité , fe trouva trop faible pour lutter long- 
tems encore contre les flots , il revint aux Mo- 
luques , dans le deflein de reprendre fa route par 
l’océan pacifique , & d’aborder au Darien , mais il 
tomba bientôt après dans les mains du Portugais. 
L’autre , nommé la Vi&oire , qui étoit celui qu’a- 
vait commandé Magellan , reconnut Amboine , 
Banda, Solor, & prit la route du cap de Bonne 
Efpérance , en s’éloignant de la côte des Indes , 
pour éviter les ennemis de l’Efpagne. Cependant 
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la difette de vivres l’ayant forcé de relâcher à 
St. Yago , l’une des ifles du cap Verd , les Por- 
tugais lui enlevèrent treize hommes. 

Ce vailTeau était alors commandé par Sebaftien 
Cano , né à Guitarca , près de Guipufcoa en 
Bifcaye -, il fouffrit beaucoup des maladies & de 
la faim. L’hiftorien du voyage, le chevalier Piga- 
fetta , était avec lui ; c’eft lui qui le premier re- 
marqua que lorfqu’on jette les cadavres des chré- 
tiens dans la mer, ils vont au fond le vifage 
defliis, tandis que les Indiens y vont'le vifage 
deifous; opinion fuperftitieufe que d’autres ont 
répétée après lui , & qu’il aurait mieux valu exa- 
miner auparavant. 

Enfin, ce vaifTeau rentra le 7 Septembre 1622 
dans le port de St. Lucar avec dix-huit hommes 
feulement, trifte refte des 160 qui étaient partis des 
Moluques. Par leur eftime , ce vaifleau avait fait 
14460 lieues dans l’efpace de trente- fept mois. 
Ils remarquèrent avec furprife que le jour de 
leur arrivée , qu’ils croyaient être le fix , était le 
fept, & plufieurs ne purent en comprendre la 
raifon. Tous allèrent nuds pieds, la torche en 
main, rendre grâces à Dieu dans la cathédrale 
de Séville. Le vaifleau fut amené dans la ville , 
& y fut confervé avec foin , comme un monument 
de cette mémorable expédition. 

Sebaftien Cano vint à la cour , alors à Valla- 
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dolid , avec fon équipage , où il fut accueilli de 
l’empereur avec des éloges qu’il méritait. Il re- 
x mit à Charles-quint deux lettres , l’une de Co- 
rala , roi de Ternate ; l’autre d'Almanzor , roi de 
Tidor , qui fe reconnaiflaient vaflàux de la cou- 
ronne d’Elpagne. Il lui préfenta des Indiens de 
ces ifles , dont l’un lui paraiflait fi intelligent , 
qu’il ne voulut point lui permettre de retourner 
dans fa patrie. Il fit préfent à l’équipage du quart 
de ce qui lui appartenait dans le chargement du 
navire. Sebaftien Cano eut une gratification , une 
penfion, des lettres de noblefle, & un écu d’ar- 
moiries chargé d’un château d’or en champ de 
gueules au chef chargé d’une branche de cane- 
lier, de trois noix mufcades & de deux clous 
de gérofle; pour fupport, deux rois Indiens, & 
un globe pour cimier , avec cette devife : primui 
circumdedijli me. Les autres furenjt récompenfés 
à proportion , foit eii argent , foit en lettres de 
noblefie. 
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DE SIR FRANÇOIS DRAK. 
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Si H FrançoisDrak s’était déjà diftingué 
par des entreprifes heureufes , lorfque la guerre 
s’éleva entre l’Efpagne & l’Angleterre , & c’eft 
dans ces circonftances qu’il fortic de Plymouth 
avec le Pacha, vaifleau de foixante-dix tonneaux, 
& le Cygne, vaifleau de cinquante tonneaux, 
commandé par Jean Drak fon frere. Chaque 
vaifleau portait foixante - treize hortimes choifis, 
avec des provifions pour un an , & des munitions 
de guerre autant que le demandait la nature de 
leur entreprife. 

Quoique ce voyage ne foit pas encore celui 
où il fit le tour du monde , nous croyons devoir 
en donner un précis: c’eft une diftindlion que 
nous faifons en faveur de Drak, le premier 
navigateur Anglais qui l’ait entrepris. 

11 avait eu la précaution de fe faire fuivre de 
deux ou trois yachts , par le moyen defquels il 
croyait pourvoir aux accidens qui pouvaient fur- 
venir à fes vaifleaux ; précaution que lui avait in£ 
pirée le voyage malheureux de fon oncle Sir Jean 
Drak ; mais ils lui furent pçefque inutiles. Avec 
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ces forces , bien peu confidérables de nos jours 
il partit d’Angleterre le 12 Mai 1^72. Le tems 
fut beau & le vent favorable jufqu’au 29 Juin qu’il 
fe trouva entre la Dominique & la Guadaloupe: 
il jeta l’ancre fur la première, & y demeura trois 
jours. Le 6 Juillet, il eut la vue du pays de 
Sainte Marthe , & le 1 f , il mouilla dans la baye 
des Faifans , à quelque diftance de Nombre de 
Dios. Là il fit une defcente dans le pays pour le 
reconnaître ; il était fans armes ; mais ayant vu de 
la fumée dans l’éloignement , il fe fit joindre par 
une barque légère qui remonta la riviere avec 
des hommes armés. Il approcha du lieu où l’on 
faifait du feu , & y trouva une plaque de plomb 
clouée à un arbre , fur laquelle était gravé le 
nom d’un Anglois ( Garret) , qui avait quitté ce 
pays il y avait peu de jours : elle lui donnait 
l’avis que les Efpagnols étaient inftruits de fon 
projet de venir en ce lieu , & l’avertiflait d’y. 
relier le moins de tems qu’il lui ferait poflible. 

Drak fut étonné ; mais la commodité de ce 
lieu , la perte du tems s’il cherchait un autre 
port qui ne le mettrait pas hors des dangers qu’il 
avait à craindre dans celui-ci, le déterminèrent à 
y relier; feulement il environna le lieu où ils 
étaient defcendus d’un abattis d’arbres & de 
branches croifées avec les troncs en maniéré de 
palilfades. 11 y lailfa un yacht, avec cinquante 
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hommes fous le commandement de Raufe , & 
s’approcha avec le refte de Nombre de Dios. 

Cette ville eft fituée dans l’ille Pine: on y 
attendait chaque jour un fecours de foldats , pro- 
mis par le préfident de Panama , pour la pro- 
téger contre les Negres Marons qui deviennent 
redoutables dans ces lieux aux tyrans qui les ont 
forcés à la fuite. Ils avaient deux chefs, & 
s’étaient établis entre Nombre de Dios & Panama. 
Drak s’en approcha à pleines voiles; il y arrive 
le 2 8 Juillet, fans être découvert; déjà il avait 
jette l’ancre fur le rivage ; déjà il préparait l’at- 
taque , lorfqu’il apprit que la ville était bien for- 
tifiée & remplie de gens ; cette nouvelle ne l’in- 
timida point , & pour qu’elle ne répandit point 
la crainte parmi les fiens, il réfolut d’attaquer 
tout de fuite: on defcend dans des chaloupes, 
les rameurs travaillent avec vigueur , on débarque 
fans réfiftance ; un feul canonier qui veillait près 
de fix gros canons de bronze, les apperqoit; il 
répand l’allarme dans la ville , & bientôt on 
entend les cloches , les tambours & les cris 
du peuple. Drak laifTe onze hommes pour dé- 
fendre fes navires , & erltre avec le refte dans la 
ville , fans trouver qu’une faible oppolîtion ; & 
après une courte efcarmouche avec les troupes 
que Tallarme avait raifemblées , il marche vers 
la maifou du commandant 5c le magasin où les 
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mulets qui apportent l’argent de Panama, vien- 
nent décharger. Il laide le plus grand nombre des 
fîens, fous le commandement de fon frere, fur 
la place du marché; avec le refte il fe fait ou- 
vrir les magafins , & parvient dans la* falle où 
l’argent eft dépofé ; il y trouve un nombre in- 
croyable de lingots, formant un monceau long 
de foixante-dix pieds , haut de douze , large de 
dix; chaque lingot pefait trente à quarante-cinq 
livres : cette vue remplit de joie les matelots ; 
ils fe hâtent pour tranfporter ce tréfor fur leurs 
chaloupes Drak craignait , dans l’éloignement où 
il était du rivage, que les ennemis très -nom- 
breux ne s’oppofadent à fon retour ; il prend 
foin que les liens ne s’appefantident point trop 
en fe chargeant , qu’ils puident marcher & fe 
lèrvir de leurs armes; & pour les y engager , il . 
leur promet de les conduire dans le lieu où était 
le tréfor du roi, rempli d’or & de pierres pré- 

. r j 

cieufes d’un plus grand prix, d’un moindre 
poids , & plus Voifin du rivage. Il les perfuade 
enfin de le fuivre vers la place où étaient les 
maifons les plus confidérables ; mais avant tout, 
chacun d’eux fe chargea d’un lingot. 

Il y trouva fon frere eflrayé de fentir que les 
ennemis pouvaient s’emparer de leurs vailTeaux, 
fi l’on s’arrêtait p'us longtems, & venir enfuite 
les écrafer avec toutes les forces du pays. Drak 
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■vit le danger, mais la prudence le lui fit cacher; 
il" envoya quelques - uns des fiens dans le port 
pour examiner ce qu’on avait à craindre de l’en- 
nemi : ils trouvèrent ceux qui gardaient les vaif. 
féaux frappés des mêmes craintes : cependant elles 
étaient peu fondées , & quand Drak s’en fut af- 
furé, il reprit fon premier projet, & conduifît 
fes foldats vers la maifon du tréfor royal. 

En chemin , ils effiiyerent une ondée de pluie 
qui détendit la corde de leurs arcs & éteignit 
leurs mèches ; car alors on ne fe fervait point en- 
core de fufils : ce malheur lui était commun 
avec fes ennemis ; cependant il fut très-nuifibîe à 
Drak , en ce qu’elle éteignit l’ardeur des fiens , 
& les expofa à une chaleur brûlante en les retar- 
dant : leur courage fut abattu ; en vain Drak leur 
repréfente d’abord combien il était honteux de fè 
laiifer abattre , lorfqu’ils n’avaient befoin que d’un 
faible effort pour être maîtres du plus riche tréfor 
de l’univers ; il leur reproche leur lâcheté , leur 
montre les dangers où ils s’expofent, & qu’ils 
rendent inévitables , s’ils ne fe conduifaient en 
hommes qui aiment la gloire & penfent à l’hon- 
neur de leur pays. 

’’ Il réuflit enfin à leur rendre leur première 
vigueur ; ils marchent tous fur fes traces vers le 
tréfor, dont ils brifent la porte. Drak abandonne 
le foin de tranfporter les richeffes à fon frere & 
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à Oxenham , homme connu dans ces climats par 
des entreprifes hardies , & revient avec le plus 
grand nombre dans la place publique pour veiller 
de là fur l’ennemi, & diffiper les partis qu’il 
pouvait ramalfer pour s’oppofer à fes opérations. 
Mais tandis qu’il s’avance dans ce dcifein , il 
perd foudainement fes forces , & tombe fans pou- 
voir proférer une parole. On s’apperçoit alors 
d’une bleifure qu’il avait reçue à la cuifle dans 
la première efcarmouche , & qu’il avait cachée 
à fes gens , qui , facilement découragés , auraient 
couvert , fous le prétexte d’avoir foin de fa vie 
le defir de remonter fur leurs vailfeaux. Il avait 
perdu tant de fang que fes fouliers en étaient 
remplis , & qu’il eft étonnant qu’il n’en ait point 
. perdu la vie. , . 

Les plus courageux crurent alors qu’il fallait 
fe retirer ; mais on ne croira pas que le defir 
de la gloire ou des richeifes ait cédé au foin 
feul de la vie de leur chef > lâ crainte renaquit 
avec la faibleife de celui qui l’avait diflipée. 
Drak , qui avait repris fes fens , les exhorta for- ' 
tement à ne pas abandonner leur entreprife. Eli 
vain on lui confeille de retourner à bord pour 
y faire panfer fa bleifure , il ne peut retour- 
. ner eir arriéré qu’après avoir rempli fes deC. 

. feins. 11 favait combien il était difficile de re- 
trouver l’occafion perdue , & qu’en laiifant aux 

Efpagnols 
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Èfpagnols quelques heures de tranquillité , ils re- 
viendraient de leur épouvante , raflembleraient 
leurs troupes , accourraient dans la ville * & fe 
mettraient en pofleflion de leur tréfor ; qu’il y 
aurait alors beaucoup de danger à vouloir confer- 
ver ce qu’ils.avaient dans les mains , & qu’il n’y 
aurait pas moins de lâcheté de laillèr en entier des 
richefles qu’ils pouvaient emporter. Il avait peu 
de tems pour délibérer , & on voyait autant de 
danger à demeurer dans cette incertitude & cette 
perplexité, qu’à retourner en arriéré-, ils fe dé- 
cident, font bander fa bleflure avec fon écharpe * 
l’entraîne avec eux vers les vaifleaux , en partie pat 
violence , partie par prières j & à la pointe du 
jour, ils montrent autant de fatisfadlion que s’ils 
euifent emporté tous les tréfors , dont ils n’avaienc 
' eu que la vue, : . 

Us emmenent avec eux une chaloupe, chargée 
de vin, qu’ils avaient trouvée dans le port, & fp 
rendent vers l’une des ifles baftmentos , fituée k , 
un mille de la ville , & y demeurent deux jours 
pour fe rétablir de leurs bleflures & de leurs fa- 
tigues; ils s’y livrent à la. joie que leur infpiraic 
l’abondance du vin , & des fruits qu’ils cueillaient 
dans les jardins de cette ifle. Pendant leur féjous 
dans ce lieu , on y vit arriver un gentilhomme 
Efpagnol , envoyé par le commandant de Nombre 
de Dios , avec ordre de s’informer fi leur chef Drak 
Tome 1. C 
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était le même qui s’était déjà fait connaître fur 
les mêmes côtes ; fi les fléchés dont fes gens 
avaient été blefles , avaient été empoifotinées , s’ils 
ne manquaient point de provifions. Il devait auffi 
exalter leur courage , & leur montrer fon admi- 
ration fur la hardieife de leur entreprife. Quoique 
Drak n’ignorât pas que les honnêtetés d’un enne- 
mi font toujours fufpeéles , & que de tels en- 
voyés n’étaient que des efpions à craindre ; ce- 
pendant il crut devoir lui apprendre ce qu’il dé- 
lirait , n’en ayant rien à redouter. Il le reçut avec 
tous les honneurs que fa fituation lui permettait 
dé lui rendre ; il Paffura qu’il était le même Drak 
déjà connu dans ces contrées , & que rigide ob- 
servateur des loix de la guerre , il n’empoifonnait 
•point les armes dont il fe fervait ; il le renvoya 
enfuite avec de riches préfens , & lui déclara que 
quoique fon entreprife eût été en partie infruc- 
tueufè , il n’abandonnait point le deffein qui Pa- 
•vait amené , & voulait fe venger des perfidies du 
•vice-roi du Mexique , en partageant avec les 
Efpagnols les tréfors de l’Amérique. 

En effet , il remonte fur fon vaiffeau dès que 
4a bleffure eft guérie, rappelle le Capitaine Raufe, 
parce qu’il était dangereux de demeurer plus 
long-tems fur la côte , & confulte un noir qu’il 
avait reçu fur fon bord à Nombre de Dios, qui 
lui confeille d’attaquer Carthagenc ,• il embraflè 
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cette idée , & fans perte de tems , vient jetter 
l’ancre entre Charecha & Saint-Bernard , deux 
illes peu éloignées du port de Cathagene , fait le 
tour de ces ifles dans fes chaloupes , entre dans 
le port , & trouve à fou embouchure une frégate , 
fur laquelle il ne voit qu’un homme acoablé de 
vieilleife , qui lui dit librement qu’il y avait en- 
viron une heure qu’on avait apperçu un bâti- 
ment à voiles & à rames , palfer avec toute la 
hâte » qui annonce un objet important ; qu’à là 
vue le peuple s’était ému , qu’on avait -entendu 
un coup de canon pour avertir les lieux voifiris, 
& que les vaiffeaux qui étaient dans le port', avaient 
été amenés fous le canon de la forterelfe. Drak:vit 
bien qu’il avait été découvert, & que fa tentative 
ne pouvait être fuivie du fuccès, il l’abandonna^ 
content d’avoir pris un vaiifeau de Seville du 
port de 240 tonneaux, & deux petites; frégates , 
fur lefquelles il trouva des lettres qui donnaient 
avis de ce qu’il avait fait à Nombre de Diof , Sc 
répandaient l’alarme fur ces côtes. e j 

Quoique les bâtimens légejs lui eulfent été 
utiles , cependant , voyant qu’il n’y avait pas aifez 
de monde pour tous, il réfolut de détruire le 
Cygne , qui était fous le commandement de fon 
frere , pour renforcer l’équipage des autres avec 
le fien ; mais c’eft ce qu’il ne pouvait faire fans 
s’expofer à mécontenter ceux qui le montaient , 
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parce qu’ils avaient fait divers voyages heureux 
fur ce vaifleau , & n’en pouvaient voir la deflruc- 
tion qu’avec peine. 11 favait que rien n’aiTure le 
Fuccès d’un chef , comme d’ètre aimé des ftens > 
il ne voulut pas s’en faire haïr, & il réfolut 
d’employer la rufe pour venir à bout de fon 
deflein. 11 fait venir le èharpentier du Cygne , 
le prend avec lui dans fa chambre , lui recom- 
mande la difcrétion , lui perfuade de defcendre 
au milieu de la nuit au fond de cale de fon vaif- 
feau , & de le percer de trois trous , mais de fe 
placer.de maniéré qu’on ne pût l’entendre. Le 
charpentier lui promet de le faire dès la nuit 
fuivante. Le lendemain i f Août , Drak fe trans- 
porte dans une barque , comme pour aller à la 
pèche, rame vers le Cygne, invite fon frere à • 
fa partie de plaifîr , & lui demande pourquoi fon 
vaiifeau prend autant d’eau. Son frere l’obferve 
comme lui , s’en inquiète , appelle fon mutti- 
tionnaire, & lui en demande la raifon. Celui-ci 
defcend , & revient dire que le vaiiTeau eft ou- 
vert , & était en danger de couler à fond dans 
peu de tems. Auffi-tôt on fe met à pomper ; mais 
après avoir travaillé cinq heures fans voir dimi- 
nuer l’eau , on fe détermine à fuivre le confeil de 
Drak , d’abandonner le vaifleau , & de venir à 
bord du Pafcha. 

Il crut enfuite néceflaire de demeurer caché 
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quelque tems , pour que les Efpagnols* oubliant 
leurs dangers , fe relâchaflènt de leur vigilance. 
Il fait voile vers le Darien , l’atteint , mais fans 
fè faire voir de la côte , pour n’y pas attirer l’at- 
tention , & laiifa ainfi couler fix jours. Alors il 
trouva un lieu commode pour s’y retirer , éloi- 
gné de tout chemin de commerce , abondant en 
bois , en eau , en oifeaux fauvages , en cerfs , 
en porcs , & en toutes fortes de provifions ; il y 
demeura quatorze jours pour radouber fes vaif- 
fèaux, & rafraîchir (on équipage. Le f Septembre , 
il y laifla fon frere avec (on vaiiTeau , & avec 
deux yachts , vint en trois jours à Rio-Grandc , 
dont le lit eft fi large , que de l’une de fes 
rives , on ne peut découvrir l’autre. Le lendemain 
ils apperqurent un Efpagnol , qu’ils prirent pour 
un homme du pays , & qui leur montra une anfe 
pour débarquer } mais s’étant apperqus de leur 
erreur , ils entrèrent dans fa maifon , la trou- 
vèrent remplie de provifions , & les emportèrent 
avec lui. 

Dans cet intervalle , fon frere Jean Drak , au- 
quel il avait recommandé de chercher à fe 
lier avec les negres marons ou fugitifs, par le 
moyen defquels il efpérait du fuccès dans fes 
deflèins, eut le bonheur d’y réuflïr, le fecourSde 
deux de ces negres qu’il avait pris à Nombre 
de Dios. Il les engagea de fe rendre à fon bord , 

C J 


Digitized by Google 



Voyage 


38 

après avoir laifle deux des fiens en étages , pour 
fureté de leur retour. Quand il fe fut afluré des 
fentimens de cette nation , il réfolut d’avoir une 
entrevue avec fes chefs. Drak ayant appris ce 
qu’avait fait fon frere , quitta le port Plenty ou 
à' Abondance, nom qu’il lui avait donné, à caufe 
de l’abondance des vivres qu’on y trouve , & fe 
rendit dans une baie cachée entre de belles ifles 
couvertes d’arbres, qui dérobaient fes vai (féaux 
à la vue de l’ennemi , & dont le canal eft fi 
étroit, fi femé de rochers, qu’il était impoifible 
d’y entrer pendant la nuit ; là , il s’aboucha avec 
les negres marons , & fe lia par un traité avec 
eux contre l’ennemi commun , fans s’expofer au r 
danger d’en être trahi. 

Cependant dès la première entrevue , les An- 
glais virent que les efpérances qu’ils avaient con- 
ques , allaient au-delà de la réalité. Lorfqu’ils 
demandèrent aux noirs le moyen le plus facile 
de fe rendre maître de beaucoup d’or.& d’argent, 
ils dirent qu’ils favaient que c’était là le but de 
leurs entreprifes , & qu’ils s’étaient affurés de 
ne pouvoir ailement les contenter ; que pour fe 
venger des Efpagnols ils lpur en avaient beau- 
coup enlevé, & jetté dans les rivières ; mais que 
durant la faifon des pluies qui régnait alors , ils 
ne pouvaient les en retirer , parce qu’elles étaient 
enflées & trop profondes. Drak leur promit d’at- 
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tendre dans ce lieu que cette faifon fut paflee , 
& y bâtit avec leurs fecours un fort de terre , 
&■ des huttes de bois , où il lai-ila fon frere avec 
une partie de fes gens , & fe rendit avec trois 
bâtimens légers à Rio de la Hacha j car fon génie 
aétif ne pouvait le lailfer jouir en paix de l’abon- 
dance & de la fureté , & l’efpérance qui le fiat- 
taic que de grandes richeifes pouvaient tomber 
dans fes mains , le travaillait fans ceflè. 

Sur fon chemin, il ancra à la vue de Cartha- 
gène , mais fans débarquer. 11 prit le 27 Octobre 
un bâtiment de tranfport qui entrait dans le port. 
Là vint un gentilhomme Efpagnol , avec le- 
quel il avait été autrefois lié , qui s’était mis. 
dans une chaloupe , fans l’agrément du gouver- 
neur, qui lui fit beaucoup de proteftations d’amidé , 
& lui donna des témoignages de fon eftime s 
mais Drak était demeuré jufqu’au lendemain , fans 
qu’il lui eût rien dit qui pût faire pénétrer fes 
defleins , comme l’Efpagnol l’efpérait j il pût 
s’appercevoir que toute cette apparence d’amitié 
n’était qu’une rufe , pour donner au commandant 
le tems de ralfembler fes troupes , & de les em- 
ployer contre lui avec avantage. Ce foupçon fe 
vérifia le 20 du même mois j deux frégates armées 
& cachées dans l’ombre de la nuit, vinrent pour fur- 
prendre fes yachts , &le faire prifonnier avec fes 
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gens. Mais il découvrit le ftratagème, & fut le 
rendre inutile. Drak enfuite , dès qu’il fut jour , s’é- 
lança feul fur le rivage avec intrépidité , à la vue des 
troupes ennemies , qui étaient dans quelqu’éloigne- 
ment au milieu des forêts & fur les hauteurs , 
fans fe hafarder à venir plus près , pour être hors 
de portée du canon des bâtimens. Cette adion pa- 
raîtrait une imprudence , ou ne ferait pas crue de 
nos jours; elle fut didée par la fageffe cependant , 
& non par une ridicule bravade. Les ennemis en 
furent inquiets ; l’allarme fe répandit parmi eux ; il 
les obligea de fe tenir raflemblés, jufqu’à ce qu’il 
pût les attaquer dans les portes négligés. Il demeura 
auflx long-tems fur la côte qu’il lui fut polfible ; & 
quand il fe retira, le bâtiment qu’il montait n’avait 
plus pour provifion qu’un jambon & un peu de 
pain, & portait dix-fept hommes ; les deux autres 
étaient auflî dans une grande difette. 

Il réfolut de rebrouifer ; il mit à la voile ; mais 
à peine avait-il fait trois milles, qu’il vit un vaif- 
feau Efpagnol fur la côte ; il l’attaque , le prend 
après quelque réfirtance , & le trouve chargé de 
beaucoup de provifiqns de bouche ; c’était ce qu’il 
délirait le plus. Il fe détermine alors à fe rendre 
auprès des negres marons, près defquels , comme 
nous l’avons dit, il avait laifle fon frere & une 
partie de fes gens , afin qu’aidé de leurs avis , & 
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par leurs fécours , il pût attaquer les contrées in- 
térieures , foumifes aux Efpagnols , jufqu’alors ref- 
pe&ées de leurs ennemis. 

Lorfqu'il arriva au port , Diego , tel était le 
nom de ce noir qui lui avait procuré l’alliance 
des Marons, lui apprit la mort de fon frere Jean 
Drak , & d’un des fiens. Ce malheur ne fut pas 
le feul j bientôt un air humide , joint à l’ardente 
ardeur du foleil , fit naître des fievres qui firent 
périr plufieurs Anglais , & entr’autres Jofeph 
Drak , un fécond frere du commandant. Drak, 
occupé du rétabliflement de fes malades , ne né- 
gligea point fes projets ; il engagea les negres 
marons à parcourir tout le pays , afin de s’aflurer 
fi la flotte Efpaguole était arrivée à Nombre de 
Dios ; ils lui en donnèrent avis , & un yacht 
qu’il avait envoyé à la découverte, confirma leur 
rapport. C’était vers le tems de fon retour feule- 
ment qu’on portait de Panama à Nombre de Dios 
les richeflès tirées des mines Américaines. Ilréfolut 
de les attendre à leur paflage, &de trouver là de 
quoi fe récompenfer de fes efpérances trompées dans 
les années précédentes. Il avait déjà perdu 28 des 
fiens , & il en fallait laifler à la garde des vaif- 
feaux 5 il ne prit avec lui que dix-huit Anglais 
& trente Symerones ou negres marons , qui ne 
lyi fervaient que de guides & d’.efpions, & lui 
procurèrent des vivres , lorfqu’il eût confommé 
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ceux dont il fe chargea à fon départ. C’eft avec 
leurs fléchés ou des dards , en pourfuivant des 
bêtes fauves , en frappant dans l’air les oifeaux , 
qu’ils les lui procuraient. Leurs dards avaient une 
pointe qui pefait une livre & demie j ils ne les 
lançaient que lorfque l’animal était proche , & 
rarement ils ne lui donnaient pas la mort ; ils 
en avaient de plus légers qu’ils lançaient avec l’arc, 
& leur fervaient pour de moins grands animaux. 
Ces armes font leurs feules provifions ; c’eft fur 
elles qu’ils fe repofent du foin de s’en pourvoir, 
& ils n’en font jamais d’amas. Le plus riche 
d’entr’eux eft celui qui eft le mieux armé ; peut- 
être ils en font plus heureux , & en favent mieux 
diftribuer la gloire ; ils ne l’accordent qu’à celui 
dont le courage fut plus utile à tous. 

> Chaque jour ils fortaient au lever du foleil , 
marchaient jufques vers dix heures , fe repolaient 
environ une heure fur les bords d’un fleuve , 
marchaient enfuite jufqu’à quatre ; puis paflaienc 
la nuit dans des huttes que les Symerones éle- 
vaient en peu de tems , ou qu’ils trouvaient déjà 
conftruites ; quatre pieux plantés en terre , fur 
lefquels on plaçait des branchages & des feuilles 
en forme de toit, en faifaient toute la façon. Dans 
les vallées préfervées des vents , ils fe difpen- 
faient de s’environner de branches ; fur les collines 
•ù les nuits font toujours froides, ils les fer- 
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niaient avec aflez de foin , & n’y laiffaient d’ou- 
verture qu’une porte & un trou par où s’échappait 
la fumée. Ils trouvèrent fur leur chemin une 
grande abondance de fruits & de porcs fauvages. 
Us s’arrêtaient dans des lieux commodes & propres 
à remplir le but des Anglais. Drak leur témoigna 
fon admiration » & fur-tout à leur chef Pedro. Le 
troifîeme jour de leur route , qui était le 6 Fé- 
vrier , ils arrivèrent dans une ville des Syme- 
rones , lîtuée fur le penchant d’une colline , en- 
vironnée d’un folle & d’un mur de terre , & à 
couvert d’un coup de main imprévu. Elle était à 
trente-cinq milles de Nombre de Dios , à cin- 
qjuante-huit de Panama. Là , ils vivaient tranquil- 
lement , au fein de l’abondance , ayant confervé 
quelque idée de religion , & montrant du ref- 
ped pour la croix. Drak effaya , dans le peu de 
tems qu’il y relia , de tranfporter cette vénération 
de la Croix à Dieu même ; ils déliraient qu’il y 
fit un peu de lejour , lui promettant de fe joindre 
à lui, & de doubler leur nombre ; mais il parut: 
compter moins fur le nombre que fur l’intrépi- 
dité. Il s’en fit aimer, fe conduifit avec prudence, 
calma les différends qui pouvaient s’élever en- 
tr’eux & les liens , & montra de grandes efpé- 
rances du fuccès , fondées fur leur courage. Us 
lui furent très-utiles dans fon voyage ; ils le rac-> 
itèrent par un pays ombragé , & de hautes forêts 
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qui les mettaient à couvert du foleil , dont l’ar- 
deur était très-incommode, fur-tout aux Anglais. 
Quatre Symerones expérimentés , marchaient en- 
viron un mille avant la' troupe , laiflant fur leur 
chemin des branches qui fervaient à les guider 
car il n’y a pas de veftiges de chemin dans ce. 
pays. Après eux , marchaient onze Symerones ; 
les Anglais marchaient enfuite avec deux con- 
ducteurs > le refte des Symerones fermait la 
marche. 

Ils vinrent dans cet ordre fur le fommet d’une 
haute colline , le 1 1 Février ; ils y virent un arbre 
d’une hauteur & d’une groiTeur extraordinaires , 
fur le tronc duquel on avait fait des degrés pour 
monter facilement à fon faite , & où ils avaient 
conftruit une efpece de cabinet de verdure, ils y por- 
tèrent Drak , & c’eft de là qu’il vit , non-feulement 
la mer du Nord , de laquelle il venait , mais en- 
core la mer Pacifique , dans laquelle aucun vaif- 
feau Anglais n’avait pénétré encore. Cette vue 
excita fa curiofité naturelle , & enflamma fon 
ardeur pour les aventures & les découvertes. Il 
éleva fes mains vers le Ciel , & le pria de bénir 
fon projet de voguer un jour fur cette mer im- 
menfe avec un navire de fa nation. 

De cette hauteur étonnante où ils étaient 
montés , après avoir promené leurs regards fur 
la plus vafte perfpeétive que la terre puiffe four- 
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nir , ils defcendirent en deux jours dans un pays 
ouvert , uni , couvert d’une herbe lînguliere, dont 
la tige était femblable au jonc , & les feuilles 11 
hautes qu’elles cachent le bétail qui s’en nourrit. 
Lorfque les habitans y mettent le feu , ce qui 
leur eft aflez ordinaire , on voit des vallées d’un 
vafte circuit toutes couvertes à la fois de flammes > 
le bétail épouvanté s’enfuit en vain j il fe trouve 
environné d’un feu qui l’enveloppe avec rapidité. 
Un tel incendie dans un pays déjà très-abondant, 
donne de nouvelles forces à la végétation , & 
avant qu’un mois s’écoule , la terre fe pare d’une 
nouvelle fertilité , fe couvre d’une verdure plus 
belle & plus riante. 

Nos aventuriers fe trouvaient à une diftance 
commode de Panama ; ils s’arrêtèrent dans une 
forêt peu éloignée du lieu où pafTaient les tréfors 
de Panama pour fe rendre à Nombre de Dios , 
& ils dépêchèrent un fidele Symerone , habillé 
en efclave , pour aller adroitement s’informer du 
jour où les mulets chargés du tréfor devaient 
pafler -, cet hômme était Ci exercé , Ci diligent 
dans de telles commiflions , qu’il fut bientôt de 
retour , avec l’avis que le tréforier de Lima , qui 
devait s’embarquer pour l’Europe , paflerait la 
nuit fuivante avec une douzaine de mulets -char- 
gés de lingots d’or & de pierres précieufes : c’é- 
tait la coutume dans ces pays chauds de voyager 
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pendant la fraîcheur de la nuit & de fe repoler 
le jour. La Vera-Cruz devait être leur première 
Ration. 

A ce récit , ils changèrent' leur fituation , & fe 
placèrent fur le chemin de la V cra-Cruz : pour 
plus de fureté encore , ils envoyèrent à la dé- 
couverte fur ce chemin deux Symerones en habit 
d’efclaves. Lorfqu’ils y furent arrivés , ils con- 
nurent à l’odeur d’une mèche que des Efpagnols 
marchaient devant eux , & fe bailfant , ils vin- 
rent en rampant en un lieu , où ils virent un 
foldat qui dormait étendu lur la terre ; iis le 
lièrent fans lui faire de mal s, & le conduifirent à 
Drak , qui fur fes réponfes , trouva que fon efpion 
ne l’avait point trompé. 

Lorfque le foldat eût entendu le nom de Drak , 
il crut devoir mériter fa confiance; il comprit 
qu’il était venu à la découverte du tréfor qui s'a- 
vançait , & il déclara qu’il 11’était point un des 
condu&eurs de la caravane partie de Nombre de 
■ Dios , mais de celle qu’on • attendait à chaque 
inftant , qui n’était chargée que de marchandifes 
& de provifions , & n’avait point d’or; il ter- 
mina fa déclaration par une humble priere à 
Drak, pour qu’il daignât , fi le tréfor tombait 
entre fes mains , lui faire la faveur de lui en 
donner fa part , afin qu’il pût foutenir & élever 
fe? enfans , & leur laillèr quelque héritage après 
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fa mort. Drak lui accorda fa priere , fous con- 
dition qu’il le conduirait dans un lieu fecret , où 
fes gens puifent demeurer cachés jufqu’au mo- / 
ment du combat. Il les y conduifit , & Drak y 
prépara fon embufcade. Là il s’occupa à rafraî- 
chir fes gens , & à les inftruire de ce qu’ils de- 
vaient faire. Oxenham devait être à la tète des 
Symerones avec leur chef Pedro ; les Anglais 
fuivaicnt Drak ; ceux-ci prirent la droite du 
chemin ; les Symerones marchaient à une pe- 
tite diftance ; de cette maniéré , aucun des 
mulets ne pouvait leur échapper , car ils 
étaient accouplés & marchaient en ligne , con- 
duits par le premier. 

Tout était auffi-bien réglé que la prudence 
humaine pouvait le permettre , & l’inftant du 
combat approchait ; ils l’attendaient à 80 ou 
50 pas du chemin , afin que ceux qui condui- 
raient le tréfor , ne puiTent les entendre , ni voir 
3 a trace de leurs pas fur l’herbe. A peine avaient- 
ils demeuré une heure dans ce lieu , qu’on en- 
tendit vers la gauche la fonnette des mulets ve- 
nant de Vera-Cruz ; mais comme l’ordre portait 
d’attaquer les mulets venant de Panama , on lailfa 
paffer ceux-là fans oppofition. Mais malheureufe- 
ment un Anglais nommé Robert Pika , échauffé 
par une liqueur forte , perfuade à ceux qui étaient 
près de lui de s’avancer en rampant , pour voir 
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Tordre de la marche ; ils le firent , & furent ap- 
perçus. Un des conducteurs de la caravane 
de Vera-Cruz remarqua quelque chofe de blanc 
qui fe mouvait fur l’herbe ; c’était eux qu’il 
voyait ; car Drak avait voulu que fes gens 
miffent leurs chemifes fur leurs habits , afin 
de fe reconnaître pendant la nuit. Il avertit 
le chef , qui d’abord incertain , examine quel- 
que tems ; on Remarqua qu’il pouffait fon che T 
val , qui avait un pas dur , & bientôt après on 
le vit , au-delà de l’embufcade des Anglais , en 
plein galop. Ni Drak qui conduifait les Anglais, 
ni Oxenham , qui était à la tète des Symerones, 
11e comprirent la caufe de ce mouvement , ire 
mirent aucun obllacle à fa courfe , comme ils le 
pouvaient. 

Peu après , ils virent les conducteurs de la ca- 
ravane de Panama ; les Anglais l’attaquerent 
par-devant , & les Symerones par-derriere , & ils 
fe faifirent des mulets } mais ils virent avec cha- 
grin que des huit dont ils s’étaient emparés , frx 
étaient chargés de provifions, & que deux feuls l’é- 
taient avec de l’argent; fix autres, chargés d’oc 
& de pierres précieufes , étaient retournés en 
arriéré. Leurs conducteurs , interrogés par Drak , 
lui dirent qu’un cavalier était venu en hâte vers 
eux , avait parlé au tréforièr , & lui avait con- 
seillé de renvoyer à Panama fon or & fes pierres 

précieufes , 
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précieufes , & de laitier feulement aller en avant 
ces huit mulets , afin de s’aflurer , fi ce qu’il avait 
découvert, n’était point une embufcade. . 

Drak rie fut pas moins affligé de ce contre- 
tems que ne le furent fes gens > mais ce n’était 
pas le moment de s’abandonner à la plainte. Il 
vit que le bruit de fon entreprife allait fe ré- 
pandre dans tout le pays , que les Efpagnoîs 
allaient ralfembler leurs forces pour l’accabler * 
& il n’avait aucune retraite où il put fe défendre* 
tout y était ennemi pour lui j les chemins étaient 
connus des Efpagnoîs , il les ignorait : c’eft dans 
ces fortes d’occafions qu’on prouve la force de 
fon ame , fi l’on conferve fon intrépidité & fou 
jugement. 

11 avait à délibérer, s’il convenait de retourner 
fur fes pas par le même chemin , ou de. prendre 
celui de la Vera-Cruz. Tous les deux avaient 
leurs difficultés , leurs dangers ; il avait à craindre 
qu’on ne lui enlevât fes vaiflèaux, avant qu’il pût 
fe rendre dans le port qui les cachait : cette confi- 
dération lui fàifait préférer le dernier , & de le 
parcourir avant que l’ennemi pût s’y oppolèr. 
Il demande à Pedro, chef des Symerones , s’il 
veut l’accompagner? Celui-ci l’aflure qu’il ne veut 
pas s’en féparer. Il commande à fes gens de prendre 
quelques provifions , & fe mettant à leur tète, il 
marche avec vigueur. Lorfqu’ils furent arrivés 
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aux portes de la ville , ils laiflerent aller les mu- 
lets dont ils s’étaient ièrvis pour porter leur 
proie , & continuèrent leur chemin avec le - 
moins de bruit qu’il leur fut poflible. Il leur fut 
aifé de voir que l’alarme étoit répandue , & que 
la ville ralTemblait des troupes pour s’oppofer à 
leur retour. Drak, à qui cette efpece de foldats. 
«'était pas inconnue , fond fur elles , les perce 
dès le premier choc , les diflipe prefque fans ré- 
fiftance , & par cette promptitude , conferve 
le fecours des Symerones , qu’il n’aurait pu 
empêcher de paflèr dans la ville , & de fe dif- 
perfer. Les femmes Elpagnoles accourent épou- 
vantées vers Drak* qui les raifure , & les per- 
fuade qu’on ne leur fera aucune offenfe , il les 
en défend en effet ; l’humanité eft inféparable du 
vrai courage. 

Après avoir abattu le courage des Efpagnols 
par cette brufque attaque, & diflîpé leurs troupes, 
il reprit fon chemin vers fes vaiffeaux avec moins 
d’inquiétude & de dangers ; mais en fe hâtant 
toujours, parce qu’il ignorait l’état où pouvaient 
fe trouver les hommes qu’il y avait lailfés. Il per- 
met à fa troupe harraffée de fe livrer quelque 
tems au fommeil , & de fe repofer ; par des exhor- 
tations amicales , un ufage modéré de Ion auto- 
rité, & en partageant toutes leurs peines & tous 
leurs travaux , il les engage à lùpporter fans 
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murmure les fatigues d ? un voyage pénible * & la 
douleur de la faim qu’ils éprouvèrent pendant 
plufieurs jours ; dans cette route * il eût beaucoup 
à fe louer du zele officieux des Symerones , qui , 
plus forts que les Européens , plus accoutumés 
à ce climat, en (apportaient mieux l’intempérie: 
lorfqu’un Anglais tombait épuifé dans le chemin, 
ils fe relevaient deux à deux pour le porter pen* 
dant un mille. Leur courage fut égal à leur bonté j 
& les armes à feu des Elpagnols ne les épouvan* 
terent plus , dès qu’ils les purent connaître. 

Ils étaient à cinq milles des vaiflèaux , lorf. 
qu’ils trouvèrent une ville bâtie dans leur abfence 
par les Symerones. Drak confentit d’y faire une 
halte , & dépêcha un Negre vers fes vaiflèaux 
avec fon cure-dent d’or , pour donner du poids 
aux nouvelles qu’il dirait à fes gens. D’abord 
ceux-ci refuferent de croire cet envoyé ; car leur 
chef leur avait donné l’ordre de ne tenir compte 
d’aucun avis fans un écrit de fa main : cepcn- 
-dant après avoir bien examiné le cure-dent , ils 
virent qu’il y avait mis fon nom avec la pointe 
de fon couteau. Alors ils firent remonter le fleuve 
à un de leurs légers bâtimens , s’approchèrent de 
la ville , & y députèrent un des leurs , pour qu’on 
leur amenât ceux à qui l’épuifement aurait em- 
pêché de venir jufqu’au port. Le 25 Février , ils 
fè trouvèrent tous réunis , & Drak , chez qui les 
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bons & les mauvais fuccès n’avaient aucune in- 
fluence fur la piété fit célébrer cette réunion 
par des prières & des allions de grâces. 

Loin que fou courage fut abattu , il ne fut 
bientôt occupé que de nouvelles entreprifes ; 
fans faire de trilles réflexions fur le palfé 
fur les fautes qu’on avait commifes, il ne pen- 
fà qu’à faire mieux , n’en devint que plus 
aôtif, & infpira la même ardeur aux liens. Il 
tint confeil avec eux & les Symerones ; mais ils 
furent divifés d’opinion. Les uns difaient qu’a- 
vant de penfer à de nouvelles excurfions , il fal- 
lait remplir les magafins de provifions ; les autres 
voulaient qu’on allât tout de fuite attaquer 
quelques-uns des vailfeaux chargés des richelfes 
Efpagnoles. Les Symerones étaient d’un avis diffé- 
rent. des uns & des autres ; ils propofaient de 
faire un voyage dans le pays , à la maifon de 
Pezoro , près de Veragua , qui faifait exploiter 
des mines par fes efclave.s, & en tirait chaque 
é jour 200 liv. fterling ; qu’il rafîèmblait fon or 
dans une maifon de pierres & fortifiée , mais 
dont ils efpéraient fe rendre facilement les maî- 
tres , avec le fecours des Anglais. Drak , qui fe 
fouciait peu d’entreprendre un voyage fatiguant' 
& ruineux pour la fanté de^fes gens, prenait un 
milieu entre ces deux partis. Il propôfait d’en- 
voyer deux de- fes yachts, Y Ours & le Favori { 
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le premier , commandé par Oxenham pour cher- 
cher des provifions vers:Tolu ; le fécond, pour 
fc rendre vers Cabezas , & y chercher à enlever les 
tréfors , qui de Veragua , font portés fur les.côtes , 
pour être embarqués fur la flotte de Nombre 
de Dios, Il voulait qu’on- lailfàt aux Symerones 
qui la déliraient, la liberté de retourner vers 
leurs femmes , chargés des prçfens qu il leur avait 
fait , & qu’on accueillit amicalement ceux qili 
voudraient demeurer avec lui; fonavis l’emporta. 
Près de Çabezas , Drak s’empara d’une frégate de 
Veragua , -dont le pilote lui apprit qu’il y avait 
dans le port de Veragua tin bâtiment chargé d'un 
million en or ; il lui commanda de l’y mener , 
puifque la profondeur du port lui était inconnue , 
& lui promit fa part du butin qu’on pourrait 
faire: fou avarice le rendit fidele. Après avoir 
fait un accord avec le pilote , il fit voile vers ce 
port ; mais à peine était-il arrivé à l’entrée , qu’il 
entendit un coup de canon , auquel on répondit 
par un autre dans un grand éloignement. Le pi- 
lote l’aflure qu’ils ont été découverts ; car tel 
était le lignai ordonné par les commandans pour 
répandre l’allarme fur la côte. Drak vit la né- 
cellîté de rebroulfer ; d'ailleurs pour réulîir , il 
lui aurait fiillu encore un vailfeau femblable au 
fieu. En chemin il s’empara d’une frégate , dans 
laquelle il trouva vingt -huit porcs gras, deux 
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cens poules , & une grande quantité de maïz. La 
frégate était fi forte , fi bien conftruite , qu’il 
réfolut de l’équiper pour la guerre , & forma le 
delfein de faire une fécondé attaque fur Nombre 
de Dios, 

Le 21 Mars, il fit voile avec fa nouvelle fré- 
gate & l’Ours vers Cabezas, où il arriva en moins 
de deux jours , & y trouva un vaifleau de guerre 
Français. Après y avoir fait de l’eau , & s’ètre 
fourni d’autres provifions , le Français lui pro- 
pofa de fe joindre à lui, pour exécuter la nouvelle 
entccprife qu’il avait? formée '( Drak y confentit, 
convint qu’il l’accompagnerait avec vingt de fes 
gens , & ils fe promirent qu’ils auraient une part 
proportionnée dans tout le butin qui fe pourrait 
v faire. Il n’était pas cependant fans inquiétude fur 
une telle convention ; car fon nouvel allié était fort 
de quatre-vingt hommes , & les Anglais n’étaient 
qu’au nombre de trente -un. Us partent , font 
voile vers Rio - Francifco , & y arrivent le 
29 Mars. Us y débarquent, renvoyent leurs bâ- 
timens pour ne point être découverts , s’ils paraif- 
faient pendant quatre jours dans le même lieu , 
& prennent la route de Nornbre de Dios , au 
travers des forêts ; ils marchaient avec un ordre 
& une tranquillité que les Français admirèrent, 
& dont ils n’avaient pas d’idées ; ils admirèrent 
également la fidélité des guides Symeroues , l’o- 
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béiflTance qu’ils montraient aux ordres que leur 
donnait Drak , & leur diligence à les exécuter j 
ces Negres ne parurent pas avoir la- même fou- 
rmilion , la même attention pour les Français que 
pour les Anglais , dont ils connaifiaient mieux le 
courage & l’adrefTe. 

Enfin , après un chemin fatiguant de plus de 
£ept milles , on commença à entendre le bruit des 
charpentiers qui travaillaient près de la baie ; car 
dans cette faifon brillante , ils avaient la coutume 
de travailler la nuit & de fe repofer le jours 
bientôt ils entendirent les conducteurs des mulets 
de Panama qui arrivaient. Ils ne doutèrent plus 
qu’ils ne fuflent fur le point d’être récompenfés 
de leurs peines , & chacun fe félicitait de fe voir 
enfin hors des atteintes de la pauvreté pour toute 
fa vie ; dès que les mulets arrivent, ils s’avancent, 
& tombent fur eux avec une rapidité propor- 
tionnée à leur impatience. 11 y avait cent quatre- 
vingt-dix mulets , & chacun était chargé de trois 
cent livres d’argent. Ces richefles furent mal dé- 
fendues : après un combat très-court , dans le- 
quel le capitaine Français & un des Symerones 
furent bleifés , les condu&eurs le rendirent ; ces 
richeflès n’étaient point à eux, l’intérêt ne les 
rendit ni courageux ni fideles. 

Il n’était poilible d’emmener qu’une partie de 
çe tréfor , & encore avec beaucoup de peine , 
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par le même chemin qui les avait amenés , tou- 
jours embarraffé de brouflàilles. Ils enfouirent 
dans la terre ce qu’ils ne pouvaient emporter, 
traverferent les bois , & ne furent point pourfuL 
vis. Le capitaine Français , que fa bleflure met- 
tait hors d’état de marcher , demeura en arrie^ 
avec deux de fes gens. Deux milles plus loin , les 
Français s’apperçurent qu’il leur manquait encore 
un homme ; & fur les informations qu’on prit; 
on jugea qu’il était pris de vin , qu’il s’était égaré 
dans les bois , & ils fe repoferent fur le guide 
du foin de le retrouver : la prudence ne leur 
pérmettait pas d’expofer la vie de tous , pour la 
conferver à un feul ; ils ne s’arrêtèrent donc que 
lorfqu’ils furent arrivés à Rio-Francifco. Ils y 
arrivèrent le 5 Avril ; & cherchant de l’œil fur 
la mer leurs vaiflèaux , ils n’y découvrent que 
fept bâtimens Efpagnols , qui fans doute avaient 
été armés , & étaient accourus fur la nouvelle 
de leurs mouvemens vers Nombre de Dios , pour 
les pourfuivre ; & il n’était pas douteux qu’ils 
auraient fuffi pour fe faifîr des leurs qui étaient 
bien plus faibles. Ce foupçon n’en demeura pas 
là ; ils penferent qu’on avait pu prendre de leurs 
gens, & les forcer par des tortures à leur faire décla. 
rcr en quels lieux la frégate & le yacht étaient 
mouillés; que ces vaiffeaux faibles & privés de 
•leurs chefs, étaient tombés dans leurs mains fans ré- 
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fiftance , & qu’ainfi tous moyens de quitter ces 
bords , leur avaient été enlevés pour toujours. Ces 
penfées les jeterent dans le défefpoir , & ils s’a- 
bandonnaient à leur infortune , fans chercher à 
furmonter les difficultés qui les environnaient, 
lorfque Drak, dont l’intrépidité ne fut jamais 
abattue , ni les fens jamais troublés , leur repré- 
fenta que quoiqu’il fût poffible que les Efpagnols 
eulTent pris leurs vaifleaux , rien ne le leur aflu- 
rait ; qu’ils n’étaient point avec les leurs ; que 
tousses malheurs n’étaient qu’un foupçon; qu’il 
fallait attendre quelque tems , avant de fe croire 
parvenu au comble du malheur ; qu’il ne fallait 
pas abandonner lâchement l’efpoir de s’échapper ; 
qu’il était poffible que quelques-uns d’entr’eux 
parvinlfent à découvrir leurs vaifleaux avant 
l’ennemi , & les avertiflent d’aller jetter l’ancre 
hors de leur portée ; & qu’enfin fans vaifleaux , 
on pouvait encore fortir de ce lieu. Ces difcours , 
en leur montrant que leur chef n’était pas fans 
efpérance , en fit renaître dans leurs cœurs ; mais 
en les examinant de plus près , ils ne pouvaient 
dire fur quoi elles étaient fondées. On ne 
pouvait traverfer le pays , parce que de hautes 
montagnes , d’épaiflès forêts , des rivières pro- 
fondes fermaient le chemin ; on n’en pouvait 
fortir par eau , puifqu’on ne pofledait pas un 
bateau. Cependant Drak propofa quelques moyens 
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pour améliorer leur fituation. Il fait faire un ra- 
deau avec des troncs d’arbre flottans fur la ri- 
vière , s’y place , & demande à fes gens lefquels y 
veulent venir avec lui ? Jean Owen , Jean Smith , 
& deux Français fe préfentent pour l’accompa- 
gner : ils font une efpece de voile d’un fac où 
étaient leurs provifions , & l’élevent ; ils fe 
fervent d’une rame pour gouvernail j & profitant 
de l’éloignement où un vent violent avait jeté 
les Efpagnols , Drak s’éloigne , après leur avoir 
promis de ne rien épargner pour leur délivrant» ; 
il fait voile avec fon radeau fur lequel il avait 
quelquefois de l’eau jufqu’à la ceinture , quelque- 
fois même jufques fous les bras ; il avait fait 
plus de trois milles avec beaucoup de travail , 
lorfqu’il crut appercevoir fes vailfeaux à quelque 
diftance. Il leur fait des fignaux , & leur indiqua 
un lieu derrière une péninfule , pour qu’ils y jettent 
l'ancre ; lui-mème s’élance fur le rivage , & vient 
à pied au travers d’un pays hériilè d’épines , avec 
une joie extrême , pour fe joindre à eux : 
cette joie ne peut être conçue que par ceux qui 
ont éprouvé leur danger & leur détreflè. 

Cette même nuit , ils ramerent tranquillement 
vers Rio-Francifco , & fe trouvèrent réunis avec 
les richefles qu’ils avaient pu emporter au tra- 
vers des forêts ; ils fe virent bientôt de retour 
fur leurs vaiflèaux , où Drak partagea équita- 
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blement le butin entre les Anglais & les Fran- 
çais. 

Après quatorze jours , ils fe virent dan$ le port 
qu’ils avaient quitté , & trouvèrent leur frégate 
en meilleur état qu’auparavant. Le vaifleau Fran- 
çais était demeuré pendant ce tems fous Cabezas. 
Onze Anglais , feize Sytnerones , qui étaient reftés 
dans le pays , voulurent aller chercher le capi- 
taine Français , & l’argent qu’on avait lailfé ca- 
ché ; ils revinrent à Rio-Francifco , & y trou- 
vèrent d’abord un des Français qui étaient de- 
meurés en arriéré pour attendre leur capitaine ; 
ils lui demandèrent en quel lieu il Lavait laide > 
il leur apprit que les Efpagnols qui étaient ve- 
nus jufqu’à une demie lieue de là , l’avaient 
découvert , & s’en étaient faifis. Son camarade 
aurait pu s’échapper avec lui , fi l’or ne lui 
avait ^té plus précieux que la vie. 11 était 
chargé d’une boite de pierres précieufes , qu’il 
avait d’abord jeté loin de lui , qu’il avait été 
reprendre, embarrafle par ce poids & par celui 
d’une chaîne d’or , il n’avait pu venir aflez tôt 
pour n’ètre point pris par environ deux cens 
hommes , qu’on avait répandus aux environs , 
pour chercher l’or & les lingots d’argent qu’on 
avait cachés dans la terre. Les Anglais , foit 
qu’ils n’en cruflent pas les difeours , foit qu’ils ne 
voulufl’ent point s’éloigner, avant de s’ètre allurés 
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pleinement qu’ils ne pouvaient rien retrouver , 
s’avancèrent dans le pays à environ deux milles i 
mais ils ne retrouvèrent que treize lingots d’ar- 
gent , & une petite quantité d’or.' 

Ils apprirent enfuite que le Français qu’on avait 
abandonné dans l’ivrefle , au milieu des forêts , 
était tombé dans les mains des Efpagnols , & que 
par lui ils avaient appris en quel lieu Drak & 
les fiens avaient caché leur butin. Ainfi l’ivro- 
gnerio fut toujours dommageable aux entreprifes 
de Drak. 

Us fe féparerent enfuite des Français , cinglèrent 
au-devant de Carthagene , avec leurs pavillons 
flottans dans'Tair, s’y erpparerent encore d’une 
frégate chargée de provifions & de miel , qu’on 
eftime un excellent fortifiant, & de -là firent 
voile vers Cabezas. Us y demeurèrent environ 
une femainc pour y radouber leurs vaifleaux, 
& les rendre propres à un plus long voyage j 
car ils avaient réfolus de retourner en Angle- 
terre. 

Afin que le zele & la fidélité des Syraerones 
ne demeuraflent peint fans récompenfe , ils bri- 
ferent un de leurs yachts , & leur en donnèrent 
toute la ferrure 5 ce qui était le préfent le plus 
précieux qu’on pût faire a des hommes , dont . 
l’unique occupation étaient la guerre & la chalfe , 
& chez qui le luxe & les commodités étaient in- 
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connues ou méprifées. Drak permit à leur chef 
Pedro de prendre ce qui lui conviendrait le plus 
dans le vaifleau j il jeta les yeux fur un fabre en- 
richi de pierres précieufesque le capitaine Français 
avait donné à Drak en échange pour des provifions -, 
mais il n’ofa demander un fi riche préfent', & fe bor- 
na à quelques pièces d’or épaifles & plattes qu’on 
avait trouvées dans l’eau. Drak , qui voulait lui 
montrer que la fidélité demeure rarement fans 
récompcnfe, lui donna aulli le fabre, en lui té- 
moignant toute fa fatisfaélion & fon eftime. Pedro 
l’accepta avec reconnaiflànce } fa joie fut d’autant 
plus vive , que cette arme lui aifurait l’eftime & 
l’obéiflance des fiens ; elle lui donnait le premier 
rang parmi les Symerones. Drak prit aufli dans, le 
tréfor commun pour récompenfer les autres, & leur 
dit que puifqu’ils avaient partagé les dangers , 
ils devaient avoir leur part dans les jouiflànces , 
afin qu’ils puffent faire du bien à leurs parens : tous 
furent fatisfaits > car ce chef était autant au-deifus 
de l’avarice que de la crainte -, s’il s’expofait aux 
dangers pour enlever de l’or , il ■ n’était pas ce- 
pendant allez précieux pour lui, pour l’acheter 
par des perfidies ou des injuftices. 

Les Anglais avaient parcouru ces côtes Amé- 
ricaines , toujours en aélion depuis plufieurs mois > 
ils avaient pris au-delà de cent navires de diffé- 
rentes grandeurs entre Carthagene & Nombre 
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de Dios , & ils n’en avaient perdu qu’un qui ne 
pouvait plus leur fcrvir ; ils n’avaient gardé leurs 
prifonniers qu’autant de tems que leur propre 
fureté le leur avait rendu néceflàire , les avaient 
traités comme ils l’étaient eux-mèmes , & les 
avaient préfervés de la vengeance des Symerones , 
qui ne refpedcnt rien pour la fatisfaire. Ils n’a- 
vaient à fe reprocher ni inhumanité, ni fautes 
contre la politique. Par une conduite contraire, 
ils auraient rendu leurs entreprifes plus dan- 
gereufes, & la réfiftance d’un ennemi eft bien 
plus vive, plus fanglante, lorfqu’il ne lui relie 
d’efpérance que dans la vicïoire. Drak avait en- 
levé beaucoup de richefles; mais il n’en aug- 
mentait pas fon patrimoine : il ne s’en réfervait 
que ce qui lui était néceflàire , & employa le 
relie pour le fervice de fa patrie. 

Son retour fut heureux , & il entra dans le 
port de Plimouth le 9 Août 157$ ; le peuple le 
vit arriver avec des tranfports de joie : la nou- 
velle en vint, tandis qu’on étoit au temple ; auflitôt 
on en fortit en tumulte , on accourut aux vaif. 
féaux, en faifant des vœux, & il defcendit à 
terre au milieu des acclamations & des tranf. 
ports de joie de fes compatriotes. 

On a dû s’appercevoir qu’il méditait un 
voyage dans la mer du fud j il en prévit Içs , 
difficultés, les dangers, & s’attacha à les fur- 


Digitized by Google 



D E D R A K. 6f ‘ 

nrçonter. Sa réputation l’élevait au-deflu^ de bien 
des contradictions , lui applaniifait bien des 
obftacles ; cependant ce ne fut que dans l’année 
i f 77 , qu’il fe vit en état d’exécuter fon deflein , 

& que la Reine Elifabeth mit cinq vailfeaux fous 
fon commandement : le plus grand était le Pé- 
lican de cent tonneaux , & il le monta comme ami- 
ral : les autres étaient l’ Elifabeth de quatre-vingts 
tonneaux , commandé par le vice -amiral Jean 
Winter; le Souci , de trente tonneaux, com- 
mandé par Jean Thomas ; le Cygne, de cinquante 
tonneaux , dont le capitaine étoit Jean Chefter; 

& le Chrijiopbe, yacht de quinze tonneaux, fous 
les ordres de Thomas Moon : ce même homme 
qui , dans le précédent voyage , avait été char- 
pentier fur le Cigne , & l’avait fait couler à 
fond par l’ordre de Drak. 

' Cette flotte avait été équipée en partie aux 
frais de Drak, en partie aux frais d’aventuriers 
& de particuliers : on y comptait cent foixante- 
quatre matelots vigoureux ; elle était fournie de 
toutes les provifions néceflfaires pour un voyage 
hafardeux de fi long cours. Il y donna tous fes 
foins, & pourvut aux malheurs qui pouvaient 
arriver aux vaifleaux , aux fuites de la guerre & 
d’un long féjour fur les mers } il Je fit avec la 
prévoyance d’un marin expérimenté, qui veut 
rendre fon entreprife utile à la grandeur & à la 
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gloire de fa patrie. Sa table était Terne en vaif- 
felle d’argent ; la cuifine était fournie d’uftenfiles 
de ce métal qui n’eft point à craindre par les 
effets d’un air humide & falin : il embarqua 
même avec lui des joueurs d’inftrumens , parce 
qu’il connaifTait la puiiTance de la mufique fur 
la fanté & fur les pallions. 

11 cacha l’objet de fon voyage avec foin : fes 
gens croyaient faire voile vers Alexandrie , & ils 
étaient parvenus fur les côtes du Bréfil , avant de 
l'avoir qu’ils allaient paffer le détroit de Magellan , 
pour entrer dans la mer du Sud. 

Il mit à la voile le i f Novembre 1 577, à trois 
heures du matin, & fortit de Plimouthj mais 
une tempête , telle qu’aucun de fes vieux- marins 
n’en avaient vus une pareille, les aflaillit qu’ils 
étaient à peine au-dehors du port, & Içs força 
de fe jeter dans celui de Falmouth , où ils de-» 
meurerent jufqu’au ij Décembre , pour réparer 
les dommages que leurs vailfeaux avaient elfuyés. 
Ils arrivèrent le 25- fur les côtes de Barbarie, 
jetterent l’ancre fur le rivage de l’Ifle Magador, 
à environ un mille du continent; entre lequel 
& cette ifle on trouve un port très-commode : 
c’eft ici qu’ils commencèrent à rafîèmbler les 
pièces de petits yachts qu’ils avaient embarqué 
à Plimouth, pour leur fervir comme dans le 
voyage précédent. Pendant que les charpentiers 

étaient 
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étaient occupés à ce travail, les Mores , rafletn-* 
blés fur les côtes , envoyèrent des députés à 
Drak, pour lui demander deux des liens en 
otages, pour qu’ils puflènt venir fur fes vaiflèaux. 
Drak les reçut avec affabilité , les régala, leur 
fit préfent de tout ce qu’ils parurent admirer 
davantage. C’étoit une maxime dont il ne s’écar- 
tait pas , de chercher à faire aimer fa nation dans 
tous les lieux où fes vailfeaux pouvaient 
aborder. 

Mais cette bonne intelligence paraît avoir été 
bientôt interrompue ; car le jour fuivant que les 
Mores avaient fait un figne pour qu’on les vint 
prendre avec la chaloupe , un certain Jean Frye 
s’étant élancé fur le rivage dans la vue de leur 
fervir d’otage, comme on l’avait fait précédem- 
ment j ils le firent prifonnier. Les matelots voyant 
un grand nombre de gens avec des armes dans 
les mains, fe cacher derrière les rochers, crai- 
gnirent de faire quelque tentative pour le dé- 
livrer : il n’y avait pas d’efpérance d’y réuflîr i 
ils penferent à leur propre fureté , & revinrent à 
leurs vailfeaux. 

Frye avait été mis fur un cheval & conduit 
au roi , qui demeurait dans l’intérieur du pays , & 
était toujours en guerre avec le Portugal, auquel il 
croyait que ces vaiflèaux appartenaient. On avait 
penfé qu’ils n’étaient envoyés que pour vifiter 

Tonte 1. E 
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les côtes , & y trouver un port commode pour 
une flotte redoutable. Mais lorfque le roi fut 
inftruit, il renvoya le prifonnier, & donna aux 
-Anglais de grandes aflurances d’amitié & d’aflif. 
tance. Drak n’attendit pas l’accompliflèment de 
ces promefles ; mais inquiet de cette rupture , & 
craignant une nouvelle atteinte, il s’éloigna bien- 
tôt des côtes, & le 27 Janvier 1 5^78 , il décou- 
vrit le Cap Blanc , où ils s’arrêtèrent. Dans leur 
courfe ils prirent divers bâtimens Efpagnols , & 
«n trouvèrent un dans le port , mais vuide 
d’hommes. 

Drak y fournit fon équipage de poiflons frais , 
& l’habitua au fervice de terre comme à celui 
de mer. Les habitans ^vinrent vers eux , & 
apporteront de l’ambre & autres réfines, pour 
les échanger contre d’autres marchandifes qui 
leur étaient plus néceflaires. Il prit foin qu’ils 
enflent lieu d’ètre contens des Anglais. Il y 
vuida & fit partir le navire Efpagnol qu’il y 
avait pris; & mettant à la voile le 22 Janvier, 
il cingla vers les ifles du Cap Verd, & jetta 
l’ancre près de celle de May, pour y renouveller 
fa provifion d’eau douce; mais lorfqu’il y eût 
débarqué, il eh trouva la ville abandonnée. Il 
pénétra plus avant dans le pays, & y vit des 
vallées abondantes en figues , en noix de cocos 
& autres fruits; mais il ne put découvrir de 


Digitized by Google 


D E D R A K. • 67 

traces qui puflent le conduire vers les habitans , 
pour commercer avec eux. Ils parcoururent rifle* 
fans être troublés dans leurs recherches; ils n’y 
trouvèrent de l’eau que dans un tel éloignement 
de la mer, que le travail de l’amener fur les vaif- 
féaux parut plus grand que le befoin ; mais il 
leur coûtait peu d’y chercher le fel que l’ufàgô 
leur rendait néceiîaire ; le rivage en étoit pref. 
que couvert , le flux y amenait l’eau de la" mer , 
le foleil y durcilfait le fel : ce ferait une fourcei 
abondante de commerce pour cette ifle. Quoi- 
qu’elle nourriffe beaucoup de chevres, d’oifeaux, 
de fruits divers & de bon goût , on ne pouvait 
y trouver d’objets dé commerce , parce que lea 
Portugais qui l’habitent ne peuvent trafiquer 
avec les étrangers, fans s’expofer à des peines 
féveres* 

Le ? 1 Janvier, ils vinrent ï S. Jngo , ifle par- 
tagée entre les Portugais & fes habitans naturels : 
les premiers s’y établirent fous le prétexte d’y 
faire le commerce ; ils s’y établirent à demeure 
infenfiblement, & enfin s’y font emparés de tout 
le pouvoir. Ils y ont fournis ceux qui d’abord 
avaient bien voulu les recevoir : ils les traitent 
avec une cruauté d’autant plus odieufe, qu’elle 
n’eft pas néceffaire ; la plupart de ces Noirs fuient 
fur les montagnes ou dans les forêts , où plufieurs 
meurent de faim; d’autres prennent les armes 
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contre leurs opprefTeurs , leur font éprouver de 
grandes pertes, & ne meurent point fans ven- 
geance. Us s’étaient réunis dans la partie la 
plus montueufe de Pifle , d’où ils faifaient des 
irruptions fur les établiifemens Portugais, quel- 
quefois avec perte , ordinairement avec un fuccès 
affuré par le défefpoir. Leurs tyrans, toujours 
inquiets, vivent dans la crainte, dans l’angoifTe , 
fuites naturelles du crime : ils font riches & ne 
font point heureux , & occupent Pille fans en 
jouir. 

Pendant que les Anglais cinglaient autour de 
l’ifle , on tira d’un fort trois coups de canon fur 
eux; mais aucun ne les atteignit. Ils fe ven- 
gèrent de cet outrage , en s’emparant d’un bâti- 
ment Portugais chargé de vin, & en gardèrent 
le pilote; mais dépoferent le relie de l’équipage 
fur le bord. Ce pilote , nommé Nuno de Sylva , 
leur devenait utile par fa connailfance des côtes 
du Bréfil ; il favait fur-tout quelles en font les baies 
& les ports, où l’on peut trouver de la bonne 
çau & des provifions. Son vailfeau avait été bien 
léparé avant de fortir du port , mais ne pouvait 
être confervé jufques fur les côtes du Pérou j 
Drak réfolut de le laiiTer fur le rivage de quelques 
établiffemens Efpagnols, d’où le pilote pouvait 
le ramener chez lui , avec une atteftation de la 
maniéré dont il avait été pris , emmené & aban- 
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La prife de ce navire fit élever une difpute 
entre Drak & fon ami Thomas Doughty ; leur 
amitié fe changea infenfiblement en haine, qui 
ne finit qu’à la mort. Doughty était d’une fa- 
mille honorée & avait beaucoup étudié : Drak 
l’avait engagé à ce voyage; il lui femblait qu’il 
en ferait plus heureux, & jufqu’à ce moment, 
ils s’étaient donné des marques d’une eftimc 
particulière , & de l’amitié la plus intime. Mais 
de petites caufes produifent fouvent des effets 
grands & funeftes. 

On a caché jufqu’ici la fource de leur haine 
aux yeux du public ; nous devons l’expofer aujour- 
d’hui, pour qu’on s’intéreffe à celui qui en fut 
l’infortunée vidtime, & qu’on voye comment 
Drak, en s’abandonnant à la vengeance, perdit les 
éloges dus à fes vertus, fon repos, & imprima 
fur fa gloire une tache ineffaçable. 

On trouve dans les manufcrits d’Harley une 
relation de ce voyage , dont l’auteur n’a pas omis 
le détail de cette querelle ; c’eft fur fon autorité 
que nous allons la raconter. 

Dès que Drak fe fut faifi du vaiffeau de Nuna 
de Sylva, il en donna le commandement à Tho- 
mas Doughty, comme à fon ami le plus cher, 
le mieux éprouvé dans tous les cas, pour qu’il 
y maintînt l’ordre j & punit ceux qui le trouble- 
raient. Parmi ceux qui pafferent fur ce vaiffeau 
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était un frere de Drak, jeune encore, avide de 
butin comme d’honneur & de gloire, & qui 
croyait devoir commander, parce que l’amiral 
était fon frere; contre les ordres précis de Drak, 
il brifa une eaiflè de ce vailTeau , & l’emporta 
avant que Doughty pût le lavoir; il crut qu’il 
n’avait befom de s’excufer qu’auprès de fon frere , 
& qu’il lui fuffifait de lui expofer le fait pour 
Tètre. Mais , avant tout , Doughty le fit paroître 
devant lui, & lui montra toute l’étendue de la 
faute qu’il avait commife ; il la reconnût & le pria 
de la cacher à fon frere : Doughty lui dit qu’il 
ne peut rien lui cacher, mais qu’il la lui expo- 
ferait fi favorablement, qu’il n’aurait rien à en 
craindre. 

Le premier jour que le général vint fur la 
prife , Doughty lui expofa le fait; Drak s’em- 
porta , vit dans ce récit le défir de nuire à fon 
frere, & d’attaquerfon propre honneur, auquel, 
far la vie de Dieu, (c’était fon jurement ordi- 
naire ) on ne pouvait nuire , fans devenir fon 
ennemi. Depuis ce moment, l’aigreur s’accrut 
entr’eux de jour en jour; l’équipage en était 
étonné r il en parlait diverfement: les uns avaient 
envié la faveur dont Doughty avait joui, d’au- 
tres doutaient de fa capacité, quelques-uns fem- 
blaient voir dans l’emportement de Drak, l’effet 
de l’accroiflèment de fa fortune & de la confidé- 
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ration qu’il avait acquife dans fon pays. Tels fu- 
rent les commenceniens de leur haine ; nous en 
verrons les fuites. 

Dans ces entrefaites, Doughty était repaifé 
fur le Pélican : l’aigreur s’en accrut encore , & alla 
au point qu’on fe perfuada que leur ancienne 
amitié n’avait autrefois confifté qu’en paroles. 
Cependant la flotte avançait j on découvrait fille 
de Feu , qui doit fon nom à un volcan qui brûle 
fans celfe, & que les Portugais habitent. Deux 
milles plus au fud, on découvrit Brava , qui fut 
ainlî nommée de fa fertilité, où l’on trouve 
abondamment des fruits de toute efpece , qui eft 
arrofée de divers ruilfeaux , mais qui n’a ni porc 
ni ancrage, & par cette raifon eft inhabitée au- 
jourd’hui. 

Drak y envoya fa chaloupe avec une fonde » 
pour s’alfurer s’il n’y avait point de fond; on 
en chercha en vain. Il y fit de l’eau cependant * 
puis le 2 Février, tourna fes voiles vers les 
côtes du Bréfil. Le 17, ils paiferent la ligne. 
Après trois femaines d’une navigation tranquille , 
ils efluyerent un ouragan accompagné d’éclairs 
& de tonnerres effrayans. Ils continuèrent leur 
voyage, fans qu’il leur arrivât rien de remar- 
quable. - . - • 

Le 28 Mars, ils perdirent de vue un de leurs 
vailfeaux, qui portait vingt-huit hommes & la 
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plus grande partie de leur provifion d’eau douce, 
dont ils avaient un grand befoin ; mais le jour 
fuivant ils le revirent, & il les rejoignit. Dans 
ce long paflage, ils remarquèrent dans l’eau & 
dans l’air des animaux qu’ils ne connaiflaient 
point encore, & cette vue excita leur admiration 
& les réjouit. Tels étaient lespoiflbns volans, qui 
font de la longueur du hareng , & ont les na- 
geoires aufli longues que leur corps, avec lef- 
quelles, lorfqu’il eft pourfuivi par la Bonite, il 
s’élève & s’échappe de l’eau & de fon ennemi , il 
demeure dans l’air aufli long-tems que fes nageoires 
demeurent humides j ( car il parait que l’humi- 
dité lui eft néceflairc pour conferver leur mobi- 
lité & leur flexibilité]) dès qu’elles font deifé- 
chées , il retombe dans l’eau , où il fe plonge , 
à moins qu’on ne l’arrête dans fa courfe. Cet 
animal malheureux n’a pas feulement un ennemi 
cruel dans les eaux, mais il en trouve encore 
dans les airs, où il cherche fa fureté. Une efpece 
d’épervier l’y pourfuit & l’y dévore; il faut que 
fa propagation foit très-abondante , puique tant 
d’ennemis ne le détruifent pas , & que dans cette 
faifon de l’année, la mer, dans ces contrées, eft 
couverte de leurs cadavres. Us virent un autre 
poiifon, qu’on nomme poijjon noir ou fecbe , dont 
de grandes troupes s’élevaient dans l’air , & dont 
plufleurs retombaient fur leurs vaiflèaujc. 
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Enfin, après une courfe de cinquante-quatre 
jours , ils découvrirent la terre ; c’était le f 
Avril qu’ils' apperçurent les côtes du Bréfil. La 
divifion , le relfentiment s’aigriffaient chaque jour 
entre Drak &Doughty:le premier délirait éloi- 
gner fon ancien ami ; il cherchait la première oc- 
calion de le faire , & pouvait l’obtenir , ou de la 
bonne volonté du fécond , ou de quelque accident 
imprévu ; il la trouva bientôt Un jour le trom- 
pette Jean Brown vint fur le Pélican; fon ab- 
fence y avait été longue , & en le revoyant , 
l’équipage l’entoura , & par plaifanterie le frappa 
fur lé^derriere. Doughty fit comme les autres, - 
en lui difant : Camarade Jean , voyez fi ma main 
eji aujji légère que celle des autres. Jean' commence 
à fe fâcher, à menacer même, & s’écrie que 
tous ceu* qui béaient là n’étaient pas amis du 
général ; il s’avance vers Doughty & lui dit : 
Far les blejfures de Dieu, Doughty, veux-tu faire 
croire que je fuis ajfez familier avec toi, pour 
ri être pas plus que tu ne l'es l’ami du générait 1 Celui- 
ci lui répond “ comment , camarade Jean , qui 
peut t’exciter à tenir de tels difcours contre 
moi ? Je fuis aufli bon , auffi fidele ami de notre 
général qu’aucun autre qui foit ici : s’il eil quel- 
qu’un qui croye le contraire , qu’il le dife ! Mais * 
tu le foutiens : vas, que je vive aifez long tems 
pour revenir en Angleterre Jean s’en retourna 
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fur la prife, parla au général, qui l’embarqua 
dans fa chaloupe & revint. Dès qu’il fut fur le 
côté du vaifleau, il fe leve, & Doughty lui tend 
la main pour l’aider à remonter ; mais Drak lui 
dit : demeures , .Thomas Doughty , je veux t’en- 
voyer dans un autre endroit. Il ordonne à un 
matelot de le mener fur un des yachts , où il 
convenait mieux qu’il fût que dans le vaiifeau qu’il 
quittait. En vain Doughty le pria de l’entendre , 
il ne voulut point le lui accorder. Ce yacht était 
appellé le Cygne : une tempête l’éloigna de la 
petite flotte; & pendant tout le tems qu’il fut 
hors de la vue, Drak ne cédait de parleY avec 
mépris de fon ancien ami , & de le peindre comme 
un forcier , un dangereux magicien. Si l’on avait 
un mauvais tems , c’était lui qui l’avait appellé ; 
c’étaient fes conjurations qui le faifàient naître. Au 
moins , c’eft ce qu’aflure l’auteur dont nous tirons 
une partie de ces faits ; mais il nous parait 
trop ennemi de Drak, pour qu’on l’en croie 
làns examen. 

Après la tempête dont nous ^vons 1 parlé, il 
s’éleva un vent du fud, & ils vinrent jeter 
l’ancre vers un promontoire qu’ils nommèrent 
Cap joie, parce qu’ils y retrouvèrent le vaifleau 
qu’ils avaient perdu de vue. Ils fe rafraîchirent 
quelque tems dans ce lieu, & y prirent de l’eau 
douce. Le pays était agréable & leur parut fans 
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habitans ; ils levèrent l’ancre , & vinrent un peu 
plus vers le raidi , où ils trouvèrent un petit port 
entre un rocher & le continent : la mer brifait 
contre le roch«r qui couvrait les vaifleaux , & 
fai fait leur fureté. Ils y trouvèrent des veaux 
marins; ils en trouvèrent la chair faine , quoique 
de mauvais goût. 

Ils dirigèrent enfuite leur courfe vers le grand 
fleuve de la Plata , mais ils n’y trouvèrent au- 
cune place où ils puflept jetter l’ancre. Us allèrent 
plus avant, mais une leconde tempête, un ou- 
ragan fubit leur fit encore perdre de vue l’yacht 
qui s’était déjà égaré. Ce malheur fit prendre à 
Drak le parti de diminuer le nombre de fes 
vaifleaux, afin d’éviter les inconvéniens qui pou- 
vaient naître de ces fréquentes féparations, & 
diminuer le travail des équipages, parce que 
moins de vaifleaux demandaient moins de maius. 

Enfin , en bordant la côte , ils découvrirent , 
le i j Mai , une belle baie ; mais quoiqu’elle eut 
une belle apparence , ils n’ofefent s’y confier 
avant de l’avoir fait fonder. La chaloupe partit ; 
on y eut toujours la fonde à la main , & on la 
trouva profonde jufqu’à la diftance d’une lieue 
loin des vaifleaux. Sur ces- entrefaites le tems 
changea, le ciel fe noircit, le vent foufla avec 
violence; on vit fc raflembler tous les préfages 
4’une tempête. La chaloupe voulut revenir vers 
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les vai fléaux , mais d’épaifles nuées fillonnées 
d’éclairs leur en cachaient la vue , & il leur fut 
impoflîble d’y réuffir. Les vaifleaux n’ofaient 
s’avancer dans une baie qu’ils ne connaiflaient 
point, & cependant la tempête rendait leur fi- 
tuation très-dangereufe. Enfin , le capitaine Tho- 
mas qui avait le vaifleau le plus léger, s’avance 
hardiment dans cette baie , rencontre la cha- 
loupe , prend Drak qui s’y trouvait fur fou 
bord , jette l’ancre , & fe trouve en lïireté, tan- 
dis que les autres luttant contre les vents dé- 
chaînés dans une mer ouverte , fouffrirent beau- 
coup de la tempête ; & la Marie , ce vaifleau Por- 
tugais dont ils s’étaient emparés, difparutàleurs 
yeux. Les autres découvrirent pendant l’orage des 
feux que Drak avait fait allumer, & ils allèrent 
fe rallier à lui. 

On ne trouva aucun habitant dans le pays, 
quoique diverfes huttes atteftalfent qu’il y en 
avait eu y ils y trouvèrent quelques relies de 
volailles rôties, & des os d’autruches qui pa- 
raiflàient aufli gros qu’un gigot de mouton. Ces 
oifeaux font fi pefans, qu’à peine ils peuvent 
fe lever ; mais avec le fecours de leurs ailes , ou 
des moignons qui leur en tiennent lieu, ils 
courent fi vite, que les Anglais ne purent jamais 
les approcher d’aflez près pour les tirer. 

Ce port n’était point commode y on n’y trou- 
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vait pas de bons bois, ni de bonpes eaux; on 
en fortit donc le i f Mai , & on entra le 1 8 dans 
un autre beaucoup plus lùr & plus commode. 

Dès qu’ils y furent entrés , Drak envoya le ca- 
pitaine Winter vers le fud, pour découvrir, 
s’il était poffible, le vaifleau abfent; & lui, cin- 
gla vers le nord : heureufement il apperçut le 
vailTeau qu’il cherchait , & il le ramena au port 
qui renfermait fa flotte. Il y fit réparer ce qui 
pouvait l’ètre, & préparer difFérens ouvrages de v 
fer : la tempête d’ailleurs avait diminué le nom- 
bre de fes vaifFeaux. Quoique le lieu où il était 
defcendu fut une ifle éloignée du continent d’en- 
viron un mille, il pouvait traverfer à pied le 
canal dans les baflès eaux : de là on découvrit des 
hommes qui danfaient fur le fommet d’une col- 
line éloignée, & levaient les mains en haut, 
comme pour invitér les Anglais à les venir join- 
dre. Loïfque Drak s’en fut apperçu , il détacha 
la chaloupe avec des couteaux , des fonnettes , 
des verres , des émaux , & tout ce qui pouvait leur 
• plaire par fon utilité ou par fa nouveauté. Dès 
que les Anglais eurent débarqués, ils virent 
deux des fauvages s’avancer à eux comme dé- 
putés; ils s’arrêtèrent à quelque diftance. Les 
Anglais ne pouvant les faire approcher davan- 
tage par leurs invitations, lièrent leurs préfens 
au bout d’une perche , la fichèrent en terre & s’en 
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cloignercnt. Alors les Indiens s’approchèrent de 
la perche , prirent ce qu’ils y trouvèrent atta- 
ché, & y laiiferent autantde plumes qu’ils en por- 
taient fur la tète, & y joignirent un petit os de la 
longueur de fix pouces, avec une pointe ronde, polie 
à fon extrémité. Drak voyant qu’ils parailfaient 
délirer d’agir amicalement & de faire des échan- 
ges , s’avance vers la colline avec quelques-uns 
des liens. Les Indiens le virent approcher, & fe 
rangèrent en ligne du levant au couchant; l’un 
d’entr’eux allait d’une extrémité de cette ligne à 
l’autre , marchait en avant , en arriéré , & faluant 
le lieu où le foleil fe montre & difparait à leurs 
yeux , il fe place dans le milieu de la ligne « 
& y demeure les mains élevées fur la tète : dans 
ce moment ils découvrent la lune, & ce chef lui 
fait les mêmes falutations ; fans doute que ces aftres 
font leurs divinités , & qu’ils les prenaient à 
témoin de la fincérité de leurs fentimens*de paix 
& de leur amitié. ■* 

Pendant ces folemnités , Drak montait la col- 
line avec fes gens à la ‘vue des Indiens qui elr 
parailfaient effrayés. Lorfque les Anglais eurent 
remarqué leurs inquiétudes, ils rebroulferent pai- 
fiblement. Alors les plus agiles des fauvages 
s’avancèrent vers eux, & échangèrent leurs dards , 

, leurs plumes & leurs os pour les bagatelles qu’on 
avait apportées. Le commerce s’établit ainfi pen- 
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dan.t quelque tems ; & ils environnèrent les An- 
glais en fi grand nombre, qu’ils n’auraient pu fe 
défendre, quand ils auraient été attaqués. Mais ils 
fe mêlaient avec les Anglais, fans avoir eux-mêmes 
la moindre défiance. Deux d’entr’eux prirent à l’a- 
miral fon chapeau galonné , & fe le partagèrent 
amicalement ; l’un prit le galon , l’autre le cha- 
peau. 

Ces hommes font nuds ; mais quand ils for- 
tent de leurs huttes, ou font aflîsau-dehors , ils 
mettent une peau de bêtes fur leurs épaules ; ils 
roulent leurs longs cheveux autour d’un paquet 
de plumes d’autruches, & communément ils y 
enfoncent leurs flèches , afin qu’elles ne les gênent 
point dans leurs mouvemen&j elles font faites 
avec des rofeaux , armés d’un caillou tranchant , 
& font fort légères } leurs arcs ont environ une 
aune de long : leur principal ornement eft le fard 
qui eft de diverfes efpeces } ils fe peignent ordi- 
nairement pour honorer leurs divinités , & tra- 
cent fur leur corps les figures du foleil & de la 
lune. Cet ufage de fe peindre, eft commun chez 
des nations qui ne connaiifent point l’ufage des 
habits ; tels furent aufli les premiers Bretons. Il 
femble qu’on n’ait eu pour but dans ces pein- 
tures que celui de fe préferver du froid ; elle les 
y rend en eftet beaucoup moins fenfibles ; mais 
enfuite on y mit de la recherche , & on y ap- 
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pliqua des idées d'élégance & de beauté. ; elle 
leur eft utile encore , en les préfervant des effets 
des changemens de tems , de la chaleur , de la 
pluie ; & nous voyons que dans les pays où 
l’ardente chaleur defîeche la peau , on la frotte 
d’une efpece d’onguent , pour en entretenir la 
fouplefle. 

Ces Sauvages n’avaient point de chaloupes, 
ni aucun moyen d’aller fur l’eau -, c’elt pour 
cette raifon que les oifeaux qui vivent dans les 
ifles voifines, ont fi peu appris à craindre l’homme, 
qu’on les peut prendre avec la main. Parmi ces 
oifeaux , on remarque le Pengoin -, il y eft en 
très-grand nombre, ainfî que les veaux marins, 
qui font répandus dans toute l’étendue de ces 
côtes , & dont la chair fournit un mets utile aux 
équipages. On en trouvait ici une telle quantité, 
qu’on donna à la baie , le nom de Baie des veaux 
marins. Cet animal parait être la principale nour- 
riture des habitans ; car les Anglais en trouvè- 
rent des morceaux cruds à moitié mangés, & ils 
conje&urerent que c’étaient des reftes de leurs- 
repas , dans lefquels ils ne fe fervent jamais de 
mèts apprêtés’, ni même cuits. 

Voici encore un autre de leurs ufages , qui 
n’eft ni moins grofîier , ni moins iàuvage que 
celui-là : lorfque l’un d’eux a reçu le préfent ho- 
norable d’une malle qui l’éleve à la place de 

commandant , 
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commandant , il en marque fa recûnnaiffance , 
en fe plaçant à une petite diftance , & s’enfon- 
çant une fléché dans la cuilfe ; fon fang coule fur 
la terre , pour montrer qu’il ne doit pas être 
épargné , lorfqu’il s’agira de la défenfe & de la 
protedion des liens. Mais , revenons à Doughti : 
nous avons vu qu’il avait été envoyé fur le Cygne, 

& c’était pour le punir. Les officiers de ce vaif. 
feau , envieux, de fa faveur , triomphant de fa 
difgrace , ne laiiTerent échapper aucune occafion 
de le mortifier, de le diffamer. Lorfque ce vaif- 
feau eût perdu de vue les autres , fon équipage 
perdit l’efpérance de jamais les rejoindre , & il 
craignit de manquer de provifions : la difette de 
vivres fit que la table des officiers fut mal fer- 
vie ; alors on voulut l’y rappeller ; mais il s’é- 
tait fournis à n’avoir pour compagnon que des 
matelots , & il ne voulut point les quitter ; le 
plus honnête dans fes difcours, ou le moins gref- 
fier envers lui , était le capitaine Chefter. Le 
munitionnaire voulut encore lui retrancher des 
vivres ; un tel homme ne devait pas avoir, au- 
tant de nourriture, tandis que des gens utiles 
étaient menacés de mourir de faim ; il ne devait 
avoir que les reftes méprifés des autres. Doughty 
trouva déraifonnable qu’on ne voulût pas lé trai- , 
ter comme un autre homme; ,il ne fit qu’enflam- 
mer la colere de cet homme brutal ; ton partage. 
Tonte J. F 
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lui dit-il , fera le gibet , fi nous revenons en An- 
gleterre ; & fe tournant vers le capitaine ,< il lui 
demande s’il veut long-tems voyager avec cet 
impofleur ; fon regard feul peut nous perdre , & 
il le dcfire... Cette querelle obligea Drak de faire 
repafler Doughty fur fa flotte , lorfque le Cygne 
l’eût rejoint ; bientôt après , il mit le feu à ce «■ 
vaifleau , après en avoir tiré tout ce qui pou- 
vait être utile aux autres dans le cours du voyage. 

Doughty était remonté fur le Pélican ; mais il 
y avait été trop dilfamé par le munitionnaire , 
pour y être bien reçu ; les plaintes que cet homme 
en avait portées , avaient été bien accueillies du 
général , il en avait cru les exagérations , les ca- 
lomnies , parce qu’il ne cherchait que des rai- 
fons pour juftifier fa haine & la lui faire ref- 
fentir. Il dit à Drak que fo'uvent on lui avait en- 
tendu dire que fes paroles méritaient plus de foi 
que les fermens du général ; qu’il avait tenu des 
difcours infolens & ridicules. Il irrita encore fi 
fort Drak , qu’il fit tranfporter Doughty fur le 
Carter ou le Difconreur , un des vaiffeaux Efpa- 
gnols , enlevés fur les côtes d’Afrique , où était 
auffi le munitionnaire , & d’autres hommes auflï 
grofliers que lui. Pendant que les vaifleaux de- 
meurèrent dans le port , il arriva un accident fin- 
gulier , qui aide à jetter du jour fur la déplorable 
déftinée de Doughti. 
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Lorfqu’il était à bord du yacht , il s’y trouva 

Thomas. Cuttle -, qui avait été quelque tems fous 

les ordres de Drak , capitaine du Pélican » qui 

avait déliré l'avoir auprès de lui. Il ne put voir la 

maniéré dure avec laquelle Doughty était traité, 

& dans un accès de .colere, il voulut quitter 

les vailfeaux , & fe rendre fur le continent ; il 

* 

traverlait le canal peu profond qui féparait fille 
du continent , & quand il fut au milieu , il le 
tourna vers ceux qui le regardaient s’éloigner , & 
leur déclara , qu’il n’avait rien vu dans Thomas 
Doughty qui ne fut agréable à Dieu , qu’il n’eit 
avait jamais rien connu , finon qu’il était l’ami 
de Drak , & que plutôt de voir fans cefle les durs 
traitemens qu’on lui faifait elfuyer, il préférait 
de tomber dans les mains des Cannibales. 11 fe 
recommanda enfuite à leurs prières , parvint au 
rivage , s’avança dans le pays , & mit le feu à 
fes armes pour attirer les habitans dans le lieu 
où il était. Drak vit ce feu , & crut qu’il était 
un fignal de Cuttle pour qu’on vint le reprendre} 
il y envoya fa chaloupe , & les hommes qui la 
montaient , parvinrent à le ramener fur le vaik 
feau. 

Précifément au moment où l’on allait fortir 
du port, Drak vint à bord de YElifïibeth , & 
ayant raflemblé l’équipage , il lui dit qu’il allait 
envoyer deux hommes fur le vailfeau } qu’il ne 

F x 
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favait comment il avait pu les joindre a lui pour 
foire ce voyage ; que l’un était Doughty, le plus 
féditieux , le plus inquiet & le plus méchant des 
hommes , qu’il avait trop eftimé autrefois , & 

t 

fon jeune frere , qui était forcier , & qu’on ne 
devait fouffrir nulle part, puifque s’il avait des 
connaiffances , il les devait au diable. Il avertit 
les matelots de ne leur parler jamais , de n’avoir 
aucune liaifon avec eux ; que fi quelqu’un le 
foifait , il le regarderait comme fon ennemi, 
•comme celui des fuccès de fon voyage. Il re- 
commanda encore qu’on ne les lailïàt ni lire ni 
écrire , leur fit efpérer de grandes richeifes de fon 
voyage , dit que le moindre d’entr’eux ne ferait 
plus dans la néceflité de fe remettre en mer i 
qu’arrivé en Angleterre , il pourrait y vivre en 
feigneur : car penfez , leur dit-il , que l’or fera 
ici en telle abondance , que chaque vailfeau en 
fera plus chargé que de bois. 

Après ces avis , ii envoya les deux freres 
Doughty fur l’Elifabeth } fes ordres furent exé- 
cutés ; on n’ofa leur parler , & quoiqu’ils payalfent 
leur dépenfe, leur chambre était la plus mau- 
vaife du vailfeau , leur nourriture égale à celle 
du moulfe le plus méprifé. Le premier Bofman eut 
pitié du fort de Thomas Doughty ; il partagea fo 
chambre avec lui , & cet aéte de confidération 
lui fit perdre fon emploi} il demeura dans la 
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difgrace, auffi long-tems que dura le voyage. 

Après avoir demeuré quatorze jours dans ce 
port , pendant lefquels ils vécurent en bonne in- 
telligence avec les fauvages , les Anglais mirent à 
la voile le $ Juin, & cinglèrent vers la mer du Sud ; 
mais après une courfe heureufe de fix jours , ils * 
s’arrêtèrent dans une petite baie , pour y mettre 
en pièces le Chrijîophe , qui à caufe de fa peti telle , 
fut jugé incapable de loutenir des mers ora- 
geufes & prefque inconnues , où l’on allait pé- 
nétrer ; car ceux qui jufqu’alors y étaient parve- 
nus , n’en avaient donné que des relations fort 
imparfaites. 

Avant d’aller plus loin , ils trouvèrent à propos * 
de jetter l’ancre encore un peu plus au Sud , afin 
d’y chercher la prife Portugaife , que la tem- 
pête avait féparé d’eux le 27 Avril ; devait-on 
rebroufler pour la chercher ? C’eft ce qui paraif- 
fait bien hafardeux & bien pénible. Fallait-il s’a- 
vancer plus avant & l’abandonner ? 11 était 
cruel de perdre ainfi une partie de lès forces , & 
de laiiler fes compagnons , fes amis , qui s’étaient 
embarqués volontairement pour courir la même 
fortune , expofés â une mort certaine , ou à une 
pefante captivité. Ces penfées tourmentaient Drak ; 
ils marchèrent encore jufqu’au 18 , qu’après la 
priere , par laquelle ce chef commençait toutes 
fes entreprifes , & dont il donnait toujours l’exem- 

F > 
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pie , ils découvrirent enfin leurs compagnons , 
près du port de Saint-Julien. Leur vaiiièau avait 
une voie d’eau ; il avait beaucoup fouffert de la 
tempête , & cherchait péniblement à retrouver 
la flotte. Drak , pour les aider à réparer les dom- 
' mages qu’ils avaient reçus , jetta l’ancre dans ce 
port. 

A peine avaient-ils débarqués , qu’ils virent 
venir à eux deux des habitans du pays dont Ma- 
gellan a fait une defeription effrayante , & qu’il 
a peint comme un peuple de géants & de monf- 
tres. Ils ne trouvèrent pas ces récits fans fonde- 
ment > car le plus petit de ceux qu’ils virent, était 
* plus gros & plus grand que le plus bel homme des 
vaifleaux. Les deux qui vinrent vers les Anglais , 
leur parurent doux & pacifiques ; ils reçurent tout 
ce qu’on voulut leur offrir , & donnèrent toute 
leur attention aux premières chofes qu’ils virent ; 
ce qui parut leur faire le plus de plaifir , fut de voir 
lancer une fléché Anglaife au canonier Oliver ; 
ils voulurent l’imiter ; mais ils ne purent jamais 
lancer leurs fléchés auili loin que la fienne. 

Pendant cette efpece de lutte amicale , un troi- 

« 

fieme fauvage furvint , qui parut choqué de ce 
que fes compagnons étaient fi familiers avec des 
étrangers, & le leur reprocha vivement. Il montra 
bientôt les fentimens qui l’animaient; car un An- 
glais voulant montrer à ce dernier Indien une 
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preuve de fa force & de fou adrefle , eflàya de dé- 
cocher une fléché devant lui ; mais comme il 
tendait l’arc avec effort , la corde fe rompit. Les, 
Indiens , qui ne connai fiaient pas d’autres armes , & 
ne voyaient plus dans les Anglais que des hommes 
défarmés , les fuivireut , & lorfqu’ils les virent 
monter négligemment fur leur chaloupe , ils leur 
lancèrent leurs flèches , dont l’une atteignit fVin- 
ter , qui avait l’arc détendu dans fa main ; il fut 
blefle à l’épaule ; & comme il cherchait à re- 
mettre fon arc en état , une fécondé fléché le 
frappa fur la poitrine. Le canonnier voulut en- 
jouer ces ennemis perfides ; & dans ce moment 
une nouvelle fléché lui donne la mort. 

Peut - être aucun d’entr’eux n’aurait échappé 
aux fléchés des Indiens , fi Drak n’eût ranimé 
leur courage ; il leur dit de ne point relier dans 
la même place , mais d’en changer fans celfe , 
afin que l’ennemi n’eût plus d’objet fixe , & de 
mettre tout ce qu’ils pourraient devant eux pour 
amortir la force des fléchés. A l’inftru&ion , il 
joignit l’exemple , il fe haiflait , fe relevait, 
allait de côté & d’autre avec tant de prompti- 
tude , que les Indiens demeuraient immobiles , 
comme s’ils euflent été défarmés. Alors Drak 
prend le fufil dont le malheureux canonnier 
avait inutilement voulu faire ufage, & en fit 
feu fur les Indiens. Une grêle de petites balles 
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vint frapper le ventre de celui d’entr’eux qui 
avait commencé la querelle, & avait donné la 
mort à Oliver. Il pouffa des cris effroyables qui 
épouvantèrent tous ceux qui des vallons voifins 
étaient venus fe joindre à eux : ce coup leur 
infpira tant d’effroi , que malgré leur defir de 
combattre encore , ils laifferent des Anglais en- 
lever leur ami blefTé ; il avait une bleffure au 
poumon , & languit encore deux jours ; puis il 
mourut , & on l’enfévelit avec tous les honneurs 
militaires. 

Ils demeurèrent encore deux mois dans cette 
contrée , fans être attaqués de nouveau par fes 
habitans. Dans cet intervalle , ils virent un gi- 
bet que Magellan avait fait élever , & auquel il 
avait fait fufpendre quelques féditieux de fon équi- 
page ; cette vue fit peut-être commettre à Drak 
l’a&ion la moins honorable de fa vie. Nous 
allons l’expofer un peu au long. 

Drak crut devoir tenir dans ce port un confeil 
où il appella tous les officiers qui fervaient fous 
lui : il y déploya fa patente , où la reine lui don- 
nait droit de vie & de mort , avec toute la plé- 
nitude dont elle jouiffait elle-même ; enfuite il 
expofa avec beaucoup d’éloquence le fujet de 
cette affemblée ; car quoique fon éducation n’eût 
pas été foignée , il avait une grande facilité à 
parler, & à parler bien. Il accufa JeanDoughty, 
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qui avait été le fécond en dignité après lui dans 
ce voyage , d’avoir apporté des obllacles à leurs 
fuccès, d’abord en fon abfence , puis en fa pré- 
fence même , & d’avoir voulu le faire aflàlliner. 

11 avait déjà , difait-il , reçu des avis de fes 
mauvais deffeins , avant fon départ d’Angleterre ; 
mais il avait efpéré de lui faire abandonner fes 
odieux projets ; enfuite il invita Paflemblée à dé- 
cider fur fes allégués , & du fort du coupable ; 
après avoir fait fentir combien il avait agi avec . 
patience , avec générofité , puifque , dans le tems 
où il connaiifait les projets de Doughty contre 
la vie , il l’avait cependant traité comme un ami , 
comme un frere. Il prouva la vérité de fes plaintes 
par des écrits lignés volontairement par Doughty ; ' 
puis il fe retira pour attendre le jugement qu’011 
porterait, ne voulant point juger lui-même dans 
fa propre caufe. 

Ainfi le rapporte Camden : d’autres relations 
aifurent que de quarante perfonnes dont cette 
aiTemblée était compofée , tous avaient condamné 
Doughty à la mort , avaient ligné la fentence , 

& y avaient appofé leur fceau ; qu’ils biffaient 
au général le choix , le tems , & le genre de mort ; 
que le coupable lui-même avait dit qu’il fe fou- 
mettait volontairement à mourir par les mains 
de la juftice ; que Drak , après y avoir mûre- 
ment réfléchi , donna le choix de trois genres de 
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mort à Doughty } d’avoir la tête tranchée dans le 
lieu même , ou d’ètre abandonné fur ces rives 
fauvages , ou d’attendre ce qu’en décideraient les 
juges , lorfqu’ils feraient de retour en Angleterre. 
Il eut un jour pour y penfer } il fe décida pour le 
premier , communia des mains du chapelain avec 
Drak , fit une confeffion générale , & le 2 Juillet, 
le prévôt lui trancha la tète d’un coup de hache. 

Camden raconte différemment fa mort. Cet 
homme a&if & courageux , dit cet hiftorien , le 
fécond de Drak, cité devant les juges , parce qu’il 
s’était élevé une fédition dans la flotte , pour la- 
quelle onze perfonnes furent déclarées coupables , 
félon les loix Anglaifes , fut condamné à mort , 
& la fouffrit avec intrépidité , après avoir com- 
munié avec Drak. L’opinion la plus impartiale 
a été qu’il s’était conduit en effet féditieufement, 
que Drak avait en lui un rival de fa gloire , qui 
cherchait à faire abandonner le projet de paffer 
dans la mer du Sud , & penfait à fe rendre l’égal 
de fon chef. Quelques-uns ont dit , & ce n’efl: 
pas fans fondement , que le comte de Leicefter 
avait engagé Drak à prendre Doughty pour fé- 
cond , afin de s’en défaire , parce qu’il avait ré- 
pandu le bruit que ce favori avait fait périr le 
comte d’Effex par jaloufie & par vengeance. 

L’auteur du manufcrit dont nous avons parlé , 
nommé Jean Cook , eft bien moins favorable à 
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Drak dans fon récit : on remarquera que tout ce 
que ceux-là attribuent à Jean Doughty , celui-ci 
l’attribue à Thomas. Il parait fort ennemi du 
général ; on peut donc fe défier un peu de fes 
accufations : voici le précis de ce qu’il dit de 
Cette affaire. 

Il arriva diverfes chofes fur cette ifie du port 
de Saint -Julien , dont il en eft une que je ne 
puis paffer fous filence , parce qu’on peut l’ap- 
peller un affaifinat : c’eft là que Drak verfa tout 
fon venin fur Doughty , là qu’il fatisfitfa haine, 
en répandant fon fang par un jugement tyran- 
nique. Il ne pouvait être tranquille aulli long- 
tenus que cct infortuné vivait encore *, cet homme 
qui s’était adonné à l’étude de la fagetfe , à celle 
d’un fage gouvernement , autant que les autres 
hommes font ardens à exercer la tyrannie. Il ne 
craignit pas de verfêr le fang de fon ami le plus 
cher , qui ne lui était devenu odieux que pour 
avoir fait fon devoir. 

Le dernier de Juin , on vit le général affis fur 
un tribunal , environné des équipages raifemblés , 
ayant à côté de lui le capitaine Jean Thomas , 
qui tenait à la main des papiers , dont le général 
expofa le contenu avant qu’il les fit lire. Il accufa 
Thomas Doughty préfent de s’ètre conduit en 
malhonnête homme , & s’adreffant à lui-mème 
il lui reprocha d'avoir , par divers moyens , mul- 
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tiplic les obftacles à leur voyage , & de le faire 
tourner à fon déshonneur , d’avoir commis d’au- 
tres a&çs encore qui le rendaient coupable. Si 
tu peux prouver que tu es innocent , je rede- 
viens ton ami } fi tu ne le peux , la mort doit 
être le prix de ton crime. Doughty répondit » 
qu’il n’avait jamais fu répondre lorfqu’on était 
injufte envers lui , & qu’on lui parlait avec mé- 
pris. Par qui veux-tu être jugé , lui dit Drak ? 
Doughty demanda qu’on le laiflàt vivre jufqu’à 
ce qu’on fut de retour dans la patrie ; qu’alors 
il fe foumettrait aux loix. Drak rejetta fa de- 
mande , & voulut qu’il fut jugé dans ce lieu 
même -, malgré fa demande , il ne voulut pas 
qu’il fût libre pour plaider fa caufe. Voyez, 
meilleurs , dil - il aux fpe&ateurs , comme ce 
drôle eft difcoureur; liez -lui les bras , il vous 
ne voulez qu’il attente à ma vie ? Mes bons amis , 
Thomas Good , &c. liez - moi cet homme là ? 
On le prit , & on lui lia les mains derrière le dos : 
dans cet état , il lui fit des reproches cruels , 
& entr’autres d’avoir empoifonné le lord Eifex. 
Doughty repouifa cette accufation avec aigreur , 
& Drak prit à témoin les aififtans , du defir 
qu’avait le coupable de le déshonorer. Il fit lire 
enfuite le détail des accufations , afin que l’équi- 
page en fut inilruit -, toutes fe réduifaient à des 
mots lâchés dans la colere. Doughty ne daigna 
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pas les nier. Alors un certain Edouard Bright fe 
préfenta pour ajouter de nouvelles accufations. 
Le prifonnier le pria de ne pas le charger de 
crimes imaginaires , mais de ne pas l’épargner. 
Bright l’accufa de lui avoir dit dans le jardin de 
Drak , que le confeil de la reine , & la reine 
elle-même , avaient été corrompus. Doughty le 
nia. Le premier l’accufa encore d’avoir dit , que 
le lord tréforier agiflTait de mauvaife foi, rela- 
tivement à leur expédition aduelle ; un témoin 
l’affirma , & Drak s’écria : voyez-vous de quoi 
ce drôle eft capable ? Dieu veuille que toutes fes 
perfidies fe découvrent! Doughty repréfenta qu’il 
ne pouvait trouver de preuves de fon innocence 
qu’en Angleterre ; qu’on ne devait pas du moins 
le juger avant qu’il y eût écrit, & qu’on en eût 
requ une réponfe ; fa demande fut rejettéè ; on 
demanda l’avis des juges. Parmi eux était Léonard 
Vicary , ami de Doughty , qui repréfenta que 
toute cette procédure était contraire aux loix. 
Drak répondit qu’il n’avait pas embarqué des ju- 
rifconfultes , pour la faire exa&ement , & félon les 
loix ; mais qu’il connaiifait ce qu’il pouvait & 
devait faire. On ne peut , dit Vicary , décider 
fur la vie & la mort d’un homme qui ne fe trouve 
qu’au milieu de fes ennemis. Fort bien, répond 
Drak j auffi n’eft-ce point de cela qu’oit décide; 
il s’agit feulement d’examiner fi , par les accufa- 
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tions dont il eft chargé , il eft puniiFable ou non. 
Eh bien î dit Vicary , je n’y vois aucun fonde- 
ment à une fentence de mort. Ce fentiment ne 
put prévaloir; les ennemis de Doughty , ou les 
amis de Drak fè réunirent , ne doutèrent point 
des acculations dont on chargeait le prévenu , & 
leur donnèrent la plus grande importance ; la 
feule affirmation de Bright leur parut fuffi- 
fante pour décider de la vie d’un homme ; il leur 
fuffit d’un difcours tenu fecret en Angleterre, 
rendu public feulement en ce lieu , où la volonté 
de la loi & l’équité naturelle n’étaient point en- 
tendues. Il eft vrai que Bright était un honnête . 
homme ; mais la haine des ennemis de Doughty 
l’entraîna. Drak , pour affeder de la modération , 
parut douter de la vérité des accufations ; & ce- 
pendant depuis quatorze jours, il traitait Doughty 
comme un coupable convaincu. Après avoir expri- 
mé ce doute , il vint vers la mer , y appelle les 
matelots , les officiers , excepté fon frere & le 
prévenu , y ouvre un paquet de lettres & de 
billets , & s’écrie , qu’il a oublié la plus impor- 
tante dans là chambre ; c’était la patente qui lui 
donnait tout le pouvoir auquel il prétendait ; il 
montra du moins celles qu’il avait en main ; c’é- 
taient des lettres d 'Hnnkind , du lord EJJex , du 
fecrétaire d’état Walfingham , du fieur Hatton , 
où l’on parlait de lui , où l’on en parlait avec 
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éloge , mais écrites pour des objets indifférais ; 
enfin un écrit en vertu duquel fa majefté lui 
alignait cent couronnes ; il dit enfuite : ‘vous 
voyez , raeffieurs , comme cet homme me mé- 
prife ; le premier des biens eft une bonne ré- 
putation , & il veut détruire la mienne } ce voyage 
doit nous couvrir de gloire , nous enrichir tous , & 
il veut que nous retournions dans nos maifons » 
^quelle honte pour la patrie ! quelle ignominie pour 
nous , fi l’on nous revoit dans un port d’Angle- 
terre, fans avoir rien fait de tout ce qu’on a 
droit d’attendre de vous ! Et cependant tout 
fuccès vous eft interdit , fi cet homme vit au mi- 
lieu de nous. Meflieurs , que ceux qui le jugent 
coupables de mort, élevent la main : plufieurs qui 
enviaient la faveur paflee de Doughty , levèrent; 
la main ; d’autres qui reconnaiffaient fon inno- 
cence , craignirent de s’expofer à la vengeance 
de Drak , & éleverent aufli la main ; ceux qui 
ne purent fe réfoudre à les imiter , joignirent leurs 
mains & priaient Dieu. Alors Drak s’aflit fur fon 
tribunal , & prononça la fentence ; mais il ajouta 
que fi quelqu’un , de ce jour à l’afTemblée fui vante , 
pouvait trouver un moyen de fauver la vie au cou- 
pable , il l’écouterait } il fouhaitait même que ce 
moyen le mit en fûreté. Je vous prie , lui dit 
Doughty , de vouloir melaiffer avec vous jufques 
fur les côtes du Pérou, & de m’abandonner fur le ri- 
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vage. Drak le lui refufa, parce qu’il ne fe croyait 
pas en fureté tant qu’il naviguerait avec lui. 
"Wintet s’intéreire pour qu’il lui accorde cette 
grâce ; Drak femble fe ravifer un peu , & de- 
mande enfin ce qu’on juge à propos de faire? 
Faut-il retourner en Angleterre ? Non , non , 
s’écria la plus grande partie de l’équipage, qui y 
aurait été fans reffource. Il faut donc l’envoyer à 
la mort , dit Drak ? & il renvoya l’aifemblée à 
deux jours. Doughty demeura ainfï toute la nuit, 
le jour & la nuit qui la fuivirent en prières , 
excepté les momens qu’il donnait à ceux qui ve- 
naient le vifiter. Le 2 Juillet il reçut ordre de 
fe préparer à mourir. Doughty parut devant Drak 
avec un vifage ferein qui annonçait toute l’in- 
différence qu’il avait pour la vie , & demanda 
de communier avant fa mort. Drak voulut l’ac- 
compagner à la Sainte Table ; Doughty lui mon- 
tra de la reconnaiflance , & ne l’appella que fan 
bon capitaine. L’amiral lui donna le choix du 
genre de mort ; il était gentilhomme , & voulut 
avoir la tête tranchée; ils communièrent enfemble; 
le courage du condamné était égal à fon inno- 
cence ; il mit toute fa confiance en Dieu > dans 
aucun des momens de fon dernier jour , il ne 
changea de vifage ; il fut toujours tranquille & 
ferme. Après avoir communié , ils dînèrent en- „ 
- core enfemble pendant qu’on préparait le lieu 

de 
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de l’exécution ; la place fut entourée de halle- 
bardes & de piques ; il fit fa priere à genoux , 
pria pour la reine , pour le fuccès du voyage de 
fes compatriotes , pour leur retour heureux dans 
une patrie qu’il ne devait plus revoir , pour fes 
juges , pour fes amis * puis il fe leva , & marcha 
à la mort comme on marche à un feftin : main- 
tenant, dit-il , je puis dire comme Thomas Mo- 
rus , je ne puis faire beaucoup d’honneur à celui 
qui me tranchera la tête , j’ai le cou trop court : 
il parcourt cnfuite des yeux l’alfemblée , prie 
ceux auxquels il peut avoir fait de la peine, de 
lui pardonner -, déclare qu’il n’a point de perfi- 
dies , point de trahifons à fe reprocher envers 
fort chef, que jamais il n’a voulu le faire méprifer ; 
il l’appelle encorè fon bon capitaine , lui dit 
adieu , le répète à toute l’alfemblée , puis met fa 
tète fur le billot ; on la lui tranche ; & Drak 
dit la formule , voilà la fin d’un traitre ; & quand 
il fut enféveli, Drak jura qu’il ne fouffrirait de 
perfonne la huitième partie de ce qu’il avait 
foulfert de Doughty. 

Le jour fuivant , le jeune frere du mort errait 
tranquile & trifte , penfant à la-fifl malbeureufe 
de fon frere , & à fon propre danger , lorfque 
Édouard Bright , le principal inftrument de Ja 
mort de Doughty , vint à lui , & l’infulca j ce 
Tome 1. G 
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ne fut qu’à force de prudence qu’il parvint à ne 
pas efluyer le fort de fon frere. 

Voilà quelle fut la mort de Thomas Doughty , 
quel fut l’examen de fes crimes , fi l’on peut 
donner ce nom à ce qui le conduifit à la mort. 
On croit que la vraie caufe de la haine de Drak 
vint des doutes , des preuves même que cet An- 
glais malheureux avait & fit trop connaître, que 
Drak n’avait point reçu de pouvoir de la reine , 
& que fon autorité fur la petite flotte n’était pas 
autorifée par fa fan&ion. Au refte , nous n’affir- 
mons rien , & partant fous filence le refte du ma- 
nufcrit , nous revenons à la narration du voyage 
trop long-tems interrompue. 

Après avoir réduit le nombre de fes vâilfeaux 
à trois , il partit du port de Saint-Julien , & fe 
trouva le 20 Août dans le détroit de Magellan -, 
il y fut aflailli de vents contraires , & de divers 
dangers , qui ajoutèrent encore aux peines qu’011 
éprouve dans ce partage , où quelquefois les deux 
rivages femblent fe joindre pour s’éloigner en- 
fuite , & laifler entr’eux un efpace femblable à 
une pleine mer. C’eft dans ces derniers efpaces 
qu’il découvrit une ifle , qu’en l’honneur de la 
reine , il nomma Elifabeth. 

Le 24 , il en découvrit une autre , fur laquelle 
il trouva un nombre incroyable d’oifeaux, qu’on 
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a nommé depuis Pengoins. On en tua jufqu’à 
trois mille dans un jour. Il ne nomme point cet 
oifeau ; mais il dit qu’il eft moins grand qu’une 
oie fauvage , qu'il elt fans plumes , mais cou- 
vert d’une efpece de duvet ; qu’il ne peut s’é- 
lever dans l’air , ni voler j mais qu’il court & 
nage avec une vitelfe étonnante ; qu’il fe nourrit 
de poilfons , le repofe fur la terre , y dépofe fes 
œufs fur des hauteurs , & que tel eft leur nom- 
bre , qu’on le compare à celui des abeilles qui for- 
ment une ruche. 

De cette ifle à la mer du Sud , le paffage eft 
étroit & tortueux ; quelquefois des promontoires 
le cachent , & l’on fe croft dans un baflin fans 
iifue ; les détours font qu’il eft difficile de dou- 
bler le cap qui le termine. Magellan dit qu’on y 
trouve beaucoup de ports ; mais que dans la plu- 
part on n’y trouve pas de fond. On y en a 
trouvé depuis que les torrens qui s’y jettent , 
les orages qu’on y éprouve , rendent dange- 
reux. 

Le pays , fur les deux rivages , s’élève en mon- 
tagnes innombrables ; leurs fommets font envi- 
ronnés de nuées qui fe réfolvent en neige , qui 
fe durcit fortement, & fubfifte toute l’année fus 
les hauteurs ; elles devaient paraitfc plus fau- 
vages aux yeux de Drak , parce qifil traverfa 
ce détroit au milieu de l’hiver > cependant il y 
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découvrit des vallées vertes , agréables & fer- 
tiles. 

11 avait jeté l’ancre dans une baie peu éloi- 
gnée du cap Forward -, le détroit lui parut bou- 
ché , & il defcer.dit dans une chaloupe pour y 
trouver une ilfue ; il en trouva un ; e veis le 
Nord . & ce fut par-là qu’il en fortit. Il s’arrêta 
quelque tems pour confidéter une efpece d’ef. 
quif, où quelques hommes étaient aflis. Comme 
dans ) éloignement il ne pouvait le diftinguer , 
il admirait ce petit bâtiment , qui avait la forme 
d'un demi cercle , élevé à fa poupe & à fa proue, 
mais bas dans le milieu ; il l’admira plus en- 
core , lorfqu’il fe fut alluré qu'il était fait d’é- 
corces d’arbres , fi arriftement raflemblées avec 
des lanières de peaux de veau marin, que l’eau 
ne pouvait entrer par les jointures. , 

Les hommes étaient bien faits , & habillés^ 
comme leurs voifins dont nous avons parlé 5 fur 
la terre , ils avaient une hutte formée avec des 

» V 

perches , & couverte de peaux , ou l’on trou- 
vai: quelques uftenciles , & un vafe où ils tien- 
nent de l'eau , mais le tout d’écorces d’arbres j 
ils purent remarquer en ces hommes. (auvages 
combien le génie naturel & une application 
confiante peut füppléer au défaut du tiavail & 
des dons de la nature, néceiiaires pour icntre- 
tien de notre vie. ils ne coiinaifl’ent point l’ulage 
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du Fer , ni le fer même ; l’écaille d’une moule 
d’une grofleur étonnante , qui fe trouve fur leur 
côte , leur fert au même ufage -, ils lui donnent 
en l’éguifant fur une pierre , un tranchant, que 
le bots ni la pierre ne peuvent avoir ;cVft avec 
cet outil qu’ils font toutes leurs opérations & 
leurs travaux. Ils ne parurent i Drak, ni fi fales, 
ni fi hideux que nos voyageurs modernes les 
peignent , peut-être parce que fes compagnons 
étaient moins différens des fauvages que ne le 
font ces nouveaux obfervateurs. 

Nous obferverons que quoique ces naviga- 
teurs aient traverfé le détroit dans le tems le moins 
favorable de l’année, ils n’y employèrent cepen- 
dant que feize jours ; quoique ce paflage leur 
fut entièrement inconnu. Cette célérité paraît 
d’autant plus étonnante , que les plus habiles na- 
vigateurs modernes y ont employé jufqu’à quatre 
mois , & que le plus heureux y a demeuré trentc- 
fix jours. 

Dès que Drak fe fut éloigné du cap Froward, 
il dirigea fa courfe vers le Nord - Oueft , & fe 
trouva le 6 Septembre , dans cette vafte mer du 
Sud , où jamais Anglais n’avait encore pénétré. 
Il efpéra que fes gens , qui avaient beaucoup 
fouffert fous des climats orageux & rudes , fe 
rétabliraient bientôt fous des latitudes plus 
chaudes j mais il ne put exécuter fou projet , 
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aufft-tôt qu’il l’avait compté. Le lendemain de là 
fortie du détroit , il furvint dans le moment 
d'une éclipfe de Lune , une tempête fi violente 
qu’il n’efpéra pas de lui réfifter 3 fa fureur fut 
moins effrayante que fa durée ; elle dura trente- 
deux jours , & les jeta à plus de deux cens milles 
loin de leur routes ils.fe. trouvaient en un tel 
état de délabrement , que ni leurs voiles , ni leurs 
ancres ne pouvaient leur être d’aucun ufage. 
Enfin , le 7 Octobre ils purent entrer dans un 
port où ils efpérerent de trouver quelque repos, 
après leurs longues traverfes ; mais une heure 
apres , un coup de vent vint les rejeter dans la 
mer ; . alors ils perdirent de vue l’Elilabeth , 
commandée par Winter , & dont l’équipage, 
comme on l’apprit dans la fuite , exténué par le 
travail , effrayé par le danger , rentra dans le 
détroit , le traverfa , vint furgir fur les côtes du 
Brefil , & l’année fuivante arriva en Angle- 
terre. 

Drak fe trouvait au fy°. de latitude méri- 
dionale 3 il y découvrit un petit archipel , & 
. jeta l’ancre près d’une de fes ifles , au grand 
contentement de fes matelots , qui s’y repoferent 
pendant deux jours , y trouvèrent des eaux 
douces & fraiches , ainfi que des végétaux falu- 
taires. Près de la baie où ils étaient , il y en 
avait une autré où ils virent quelques hommes 
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nuds qui fuivaient les côtes dans leur chaloupe; 
ils échangèrent avec eux quelques rafraichiiTc- 
mens contre des bagatelles. 

'Après s’être fourni d’eau & de bois , ils remi- 
rent à la voile , & furent portés par une nou- 
velle tempête jufques vers le éo° de latitude fud. 
Là ils virent les côtes les plus méridionales de la 
Terre de Feu , & la réunion des Océans Atlan- 
tique & Pacifique. Le 28 Oétobre , ils furent 
aflez heureux pour fe trouver fur une mer tran- 
quille , après avoir été pendant deux mois ba- 
lotés par des tempêtes dont ils n’avaient pas eu 
jufq u’alors l’idée , & dans des contrées in- 
connues. . 

Le $0 Oélobre, ils gouvernèrent vers le ren- 
dez-vous afligné à la flotte en cas de réparation ; 
il était fitué fous le fO e degré de latitude méri- 
dionale. En chemin ils découvrirent deux ifles 
fi remplies d’oifeaux , que les deux vailfcaux en 
firent promptement une abondante provifion. 
De là , ils naviguèrent en longeant lps côtes du 
Pérou jufqu’au $o e degré ; mais ils n’y virent , 
ni le vaiifeau qui leur manquait , ni un port 
commode. Us jetèrent l’ancre près de Mocha , 
une des ifles qu’habitent les Indiens, chaffés du 
continent par la cruauté des Efpagnols ; ils les 
trouvèrent dilpofés à leur rendre tous les fer- 
vices qui dépendaient d’eux ; ils leur montrèrent 
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un lieu où ils pouvaient prendre de l’eau ; ils 
leur donnèrent des fruits & deux brebis grades , 
& parafaient portés au commerce. 

Les Anglais s’embarquèrent donc le matin avec 
leurs futailles , & envoyèrent deux hommes vers 
le lieu indiqué; mais à peine avaient -ils fait la 
moitié du chemin qug les Indiens les attaquèrent, 
& ils y périrent. Le refte de la troupe , quoi- 
qu’encore dans la chaloupe , » ne fut pas hors de 
danger ; environ cinq cens hommes cachés der- 
rière les rochers, lancèrent contr’eux leurs dards, 
& tous furent blefïes ; ils s’efforcèrent de gagner 
la haute mer , afin de fe mettre hors de portée 
des armes de leurs adverfaires , & fe fervir des 
leurs. Drak lui - même avait reçu une bleifure 
profonde fous l’œil , & une autre dans l’eftomac ; 
ces bleffures étaient d’autant plus dangereufes, 
qu’ils n’avaient pas de chirurgien ; le feul qu’ils 
avaient eu était fur l’Elifabeth , vaifTeau perdu 
pour eux ; ils n’avaient qu’un apprentif , dont la 
jeunefTe & le défaut d’expérience leur promet- 
taient peu de fecours ; cependant fes foins fu- 
rent fi heureux, que tous recouvrèrent en peu d® 
tems la fanté. 

%Z. 

Ces Indiens , n’ayant aucun motif de plainte 
contre les Anglais , avaient fans doute été excitéa 
par les Efpagnols à cette attaque perfide ; ce qui 
le leur perfuadait mieux encore , c’eft que ces 
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Indiens auraient pu , un peu auparavant , leur 
faire plus de mal s’ils l’eufTent voulu , & qu’ils 
ne leur avaient montré que de l’honnêteté. 

Vers le minuit, ils mirent à la voile , & vin- 
rent mouiller dans la baye Philippe : comme ils 
avaient envoyé leur chaloupe pour vifiter le 
pays , un Indien vint à eux dans fon canot ; fa 
phyfionomie était agréable ; il était vêtu d’une 
robe blanche , qui lui defcendait jufqu’aux ge- 
noux ; il fe montra doux , modefte , intelligent , 
comme étaient prefque tous les Indiens , avant 
que les Efpagnols leur eulfent fait connaître leur 
perfidie & leur cruauté. Les Anglais le reçurent 
bien , lui firent divers préfens , & le laifferent 
en fûreté regagner le rivage. Quand il fut à terre , 
il leur fit entendre par lignes qu’ils devaient at- 
tendre fon retour. Il dit tant de bien des Anglais 
à fes compatriotes , que dans peu d’heures on 
les vit accourir dans un canot, chargés d’œufs, 
de volailles & de cochons. Un de leurs chefs 
était avec eux , qui fauta volontairement fur le 
vaifleau , & fouhaita que les Anglais remme- 
naflènt. 

Us apprirent de lui , qu’ils ne pouvaient at- 
tendre de ce lieu d’autres provifions ; mais que 
plus au midi , il les mènerait dans un lieu où 
ils en trouveraient en grande abondance ; ils 
acceptèrent là propofition , & vinrent , fous la 
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-conduite de ces bons Indiens , dans la baie de 
iValparizo , peu éloignée de la petite ville de 
San - Tago. Ils ÿ trouvèrent des magafins dç 
.provisions , des caves remplies des vins du Chili , 
& un vaiifeau richement chargé , qui menait à 
Baldivia une grande quantité de vins eftimés, 
dont la valeur était de 60,000 pefos , ou environ 
ff c,ooo liv. de France, & une grande croix d’or 
enrichie d’émeraudes. 

D’abord les habitans crurent que les Anglais 
étaient des amis, & ils les invitèrent à un feftin} 
mais ils fortirent bientôt de leur erreur. Un des 
matelots du vaiifeau Efpagnol s’élança fur le ri- 
vage , & répandit l’alarme dans la ville -, fes ha- 
bitans prirent la fuite , au lieu de chercher à fe 
défendre , & lailferent en proie à leurs ennemis 
tout ce qu’ils'poifédaient dans leurs maifons j c’eft 
dans une chapelle que Drak & les fiens trouvèrent 
Je plus de richeflTgs. Ils employèrent trois jours à 
tranfporter fur leurs vaiifeaux toutes celles qu’on 
leur abandonnait } ils ramenèrent le pilote Indien 
au lieu où ils l’avaient trouvé , & le récqmpen- 
ferent au-delà de fes delirs & de fes efpérances; 
une crainte feule troubla leur joie ; ils craigni- 
rent qu’on ne fe vengeât fur eux du butin qulils 
venaient de faire avec leur fecours. Us réfléchi- 
rent cependant que les Efpagnols ne pouvaient 
.venir dans ce lieu tout ouvert avec leurs vaif- 
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féaux , qu’ils n’y pouvaient débarquer fans dan- 
ger , que leurs chaloupes ne pouvaient porter 
beaucoup de monde; en forte, qu’il était polli- 
ble aux Indiens , ou de fe défendre , ou de s’échap- 
per fans une grande incommodité : ce qui les 
ralfura fur leur fort, comme fur la crainte d’ètre 
pourfuivis eux-mêmes. 

Us quittèrent ce rivage , & vinrent jeter l’ancre 
le 19 Décembre dans une baie peu éloignée de 
Coqttimbo', l’une des villes occupées par les EC- 
pagnols. Us s’y croyaient en fureté, lorfque cent 
cavaliers, & environ deux cens Indiens vinrent 
pour les attaquer; ils les virent arriver, & fe 
retirèrent fans perte fur leurs chaloupes , excepté 
un feul homme, que ni les exhortations, ni les 
prières, ne purent déterminer à fe retirer avec 
les autres : il fut bientôt environné des Efpa- 
gnols,qui voulurent le faire prifonnier; mais 
il fe défendit long-temps avec une hallebarde 
qu’il avait dans les mains , & ne fuccomba qu’ac- 
cablé fous la multitude , & percé d’une lance au 
travers du corps. Les Efpagnols triomphèrent de 
leur viétoire ; ils firent enlever le cadavre par 
les Indiens , lui coupèrent la tête & la main à 
la vue des Anglais , & lui arrachèrent le cœur , 
qu'ils emportèrent en triomphe. 

Les Anglais quittèrent ces lieux , & trouvèrent 
bientôt un port plus fur & plus commode , dans 
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lequel ils conftruifirent des canots. Drak en fortifc* 
pour chercher le vaifleau qui lui manquait , 
mais un vent contraire le força d'y rentrer deux 
jours après. Il en partit pour atteindre le port 
Sarcipnxa ou Tarapaxa : dès que lui & les fiens 
y furent débarqués , ils virent un Efpagnol en- 
dormi , qui avait à fes côtés dix-huit lingots 
d’argent, valant quatre mille ducats d'Efpagne ; 
ils prirent fon argent, & lailîbrent ce pauvre 
homme dormant encore d’un fommeil paiiible. Ils 
s’éloignaient du rivage , lorfqu’un autre Efpagnol 
s’oifrit à leurs yeux, ch allant devant lui huit 
brebis du Pérou ; ils redefcendirent & s’empa- 
rèrent des brebis; elles étaient chargées d’argent; 
chacune en portait cent livres, fufpendues en 
deux parties fur fon dos : ils délivrèrent ces 
animaux de leur pefante charge , & remportèrent 
fur leurs vailfeaux. 

Plus loin , ils découvrirent une ville Indienne, 
dont les habitans le divertiflàient fur des radeaux 
faits avec des peaux de veau marin , gonflées 
d’air ; ils s’alfeyent entre deux de ces outres , 
avancent avec rapidité à la rame , & portent des 
poids confidérables. Us commercèrent volontiers 
avec les' Anglais, en reçurent du verre & d’au- 
tres bagatelles, dont les jeunes & les vieux le 
paraient avec un égal plaifir. 

Le 26 Janvier 1^79, ils parvinrent près de 
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Mavmarena , & Drak invita les Efpagnols à 
commercer avec lui; isy confentirent , & il s'y 
pourvut de diverfes chofes néceflaires, & acheta 
quelques brebis du Pérou , dont le corps efl: auiH • 
gros que celui du bœuf, & qui font fi torts, qu’un 
d’entr’eux portait aifez long-tems trois hommes 
fur fon dos : leur cou eft femblable à celui du 
chameau , & leur tète à celle de nos brebis. Ce 
font les bêtes les plus utiles de ces contrées ; elles 
fournidènt une laine eftimée, & une chair très- 
faine ; elles tranfportent les fardeaux fur les 
rochers & les montagnes , où aucun autre animal 
ne pourrait les faire pénétrer : la forme de 
leurs pieds en rend les pas fermes & fûrs , 
même dans les lieux les plus roides & les plus 
gliifàns. 

On dit aux Anglais que le long de ces côtes, 
les montagnes font fi remplies d’argent, que fur 
esnt livres de terre, on en peut féparer cinq, 
onces de co métail ; ils quittèrent ce lieu, & cin- 
glant vers le nord , ils arrivèrent près d \irica le 
7 de Février : ils trouvèrent dans le port trois 
barques qui étaient chargées de cinquan^e-fept 
pièces d’argent , chacune de la grofleur d’une 
brique ordnaire , & du poids de vingt livres. 

Ils ne firent aucun prifonnier, car leurs matelots 
ne craignant ni l’ennemi, ni l’orage, étaient 
defeendus fur le rivage, & s’y diveruduient tous 
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raflemblés. C’efl: dans ce port que les Efpagnols 
embarquent leurs marchandifes & l’argent pour 
les conduire à Panama; mais depuis les pillages 
de Drak, ils portent leur argent par terre juf- 
qu’à Lima, & n’embarquent plus ici que les 
marchandifes qui fervent au commerce ordinaire, 
ou qu’on apporte d’Europe dans leurs foires. 

Ils manquaient de bras pour attaquer la ville; 
ils allèrent plys loin, & atteignirent un petit 
batiment chargé de toiles de lin & d’étoffes dont 
Drak aimait à être pourvu pour les befoins de 
fon équipage ; il en renvoya les matelots avec 
le refie de leur charge. Il fit voile vers Chuli » 
il entra dans ce port : là était un vaiffeau qui 
portait des lingots d’argent pour la valeur de 
trois cent mille pefos, ou plus de deux millions 
fept cent mille livres , argent de France ; mais 
les Efpagnols avaient dépêché un exprès d’Arica, 
pour avertir le commandant que Drak fe trou- 
vait fur ces côtes, & l’avis y arriva. deux heures 
avant Drak : le vaiffeau fut déchargé ; fes ri- 
cheffes , fbn équipage étaient fur le rivage quand 
Drak y parut ; il ne trouva qu’un Indien dans 
le vaiffeau , & il lui raconta ce que nous venons 
de dire. 

Drak voyant que l’alarme pouvait fe répandre 
plus rapidement qu’il ne pouvait faire voile, ne 
perdit point de tems en d’inutiles recherches. 
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& cingla vers Lima. Il arriva au port de cette 
ville le if Février; il y entra fans réfiftance, & 
s’y empara d’une douzaine de vaifleaux, dont 
quelques-uns étaient forts. La fureté de Drak 
n’était point dans les forces qu’il commandait, 
mais dans fa réputation , qui le rendait fi redou- 
table aux Efpagnols , qu’en le voyant ils ne pen- 
faient qu’à fuir , fans elfayer la réfiftance ; ils 
ne pouvaient concevoir l’efpérarice du fuccès 
contre lui, & peut-être Drak dût fou bonheur 
plus à leur lâcheté, qu’à fon intrépide audace; 
plutôt à leur fécurité, qui n’avait jamais été 
troublée, qu’à fon activité confiante. 

Drak fit un grand butin dans cette occafion ,• 
il trouva dans l’un des vaiifeaux Efpagnols une 
cailfe d’argent cachée fous le gouvernail , & des 
étoffes de foie & de lin pour une fomme confi- 
dérable. Il ne refta pas long-tems dans ce port ; 
il en partit pqur tâcher d’atteindre un vailfeau 
qui en était parti trois jours auparavant pour fe 
rendre à Paita. En chemin , il rencontra un autre 
vailfeau quj portait beaucoup d’or, & une croix 
de ce métal, enrichie d’éméraudes. 11 continua 
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fa pourfuite; & comme il avait ouï-dire que le 
navire qu’il cherchait allait à Panama , au lieu 
de Paita , il déploya toutes fes voiles ; & pour 
encourager fes gens attentifs à le découvrir , il 
promit une chaîne d’or à celui qui le découvrirait 
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le premier : elle échut à Ton frere Jean , qui l’an- 
nonça vers les trois heures après minuit. Les 
deux vaifleaux Anglais l’attaquerent des deux 
côtés, & le prirent : ils y trouvèrent beaucoup 
de pierres précieufes , treize cailles d’argent , 
quatre-vingts livres d’or, vingt-fix tonnes d’ar- 
gent brut, & de la vaiflèlle dont le travail était 
de grand prix. Ils employèrent fix jours à dé- 
pouiller ce navire , & l’abandonnèrent enfuite à 
ceux qui le montaient. 

Un écrivain Efpagnol dit, qtfe durant cette 
pourfuite, le gouverneur de cette ifle avait raflem- 
blé les forces du pays, pour lui en défendre 
l’entrée, & qu’il avait armé trois vaifleaux de 
fix pièces de canons, les feules qu’il eût pu 
raflembler , & y avait fait monter deux cent cin- 
quante hommes ; mais que dans le tems confumé 
à l’équipement de ces navires, Drak s’était em- 
paré de fa proie. Le capitaine Efpagnol , qui était 
Bifcayen, & fe nommait Juan de Anton , étant 
près du Cap S. François , vit un vaifleau hérilTé 
de voiles qui venait à lui -, il s’imagina que le 
vice-roi du Pérou lui envoyait quelques inftruc- 
tions , & il avait baillé fes voiles pour l’attendre. 
L’approche de Drak le détrompa , mais il était 
trop tard pour fuir ou fe défendre. Selon cet 
écrivain, le vaiffeau portait pour huit cent cin- 
quante milles pefos en argent ( fept millions huit 
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cens vingt mille livres de France), & quarante 
mille pefos en or. Tout ce tréfor appartenait à 
différens particuliers, excepté pour la valeur de 
cent quatre-vingts mille pefos , qui étaient pour 
le compte du roi. Les Anglais y trouvèrent encore 
beaucoup de provifîons qu’on portait à Panama. 

Après cette prife, il fit voile pour la Nou- 
velle Efpagne , fans s’arrêter à Panama , qu’il 
luppofait pouvoir être inftruite de fon arrivée 
dans ces mers. On y avait en effet reçu avis 
de la mer du nord , que Drak , avec trois vaif- 
feaux, faifait voile vers le détroit de Magellan, 
& fans doute dérigerait fa courfe vers les côtes 
du Pérou. 11 cingla au couchant, & rencontra 
encore un navire des Indes Orientales, chargé 
de foie , de coton & de porcelaine : FEfpagnol 
qui en était propriétaire fe trouva à bord , & fit 
préfent à Drak d’un faucon en or, qui avait fur 
l’eftomac la plus greffe émeraude qu’on eût vu© 
encore. Ce préfent, joint à celui d’un gobelet 
d’or, fit tant de plaifir à Drak, qu’il le laiffa 
continuer fa route, après lui avoir pris cependant 
quatre caiffes de porcelaine, qui était alors d'un 
grand prix en Europe. 

Le 1 1 Mars, ils virent la côte du Mexique : 
devant elle , à deux milles de diftance , était une 
petite ifle où ils trouvèrent un port, & ils y 
jeterent l’ancre 3 ils y refterent jufqu’au zo, qu'ils 
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en fortirent pour donner la chalTe à une frégate 
qu’ils virent fur la côte ; ils la prirent : fa charge 
, confiftait en falfepareille , en miel, beurre & au- 
tres marchandifes. Drak en ôta la falfepareille, 
& y mit l’or & l’argent de fon propre vaiifeau 
qu’ils rendaient pefant , puis il le fit calfater & 
. boucher les voies d’eau. 

Les Anglais furent occupés de ces réparations juf- 
qu’au 26, puis ayant fait leurs provifions de bois & 
d’eau, ils reprirent leur courfe le long de la 
côte, menant avec eux la frégate Efpagnole. Le 
6 Avril, avant le coucher du foleil, ils décou- 
vrirent encore un vaiifeau éloigné du continent 
d’une petite lieue; ils le pourfuivir-ent pendant 
la nuit , l’atteignirent au matin , l’aborderent ra- 
pidement & l’enleverent; ils en firent pafler 
l’équipage fur leurs vailfeaux. On y trouva les 
lettres & patentes de D. Francifco Xarate , des 
lettres du roi au gouverneur des PhiHpines , des 
cartes marines , qui furent utiles à Drak pour fou 
retour , & qui devaient l’ètre aux Efpagnols pour 
leur voyage de Panama à la Chine. Us enlevèrent 
auffi de ce vaiifeau diverfes balles de marchan- 
difes, & une fille More. Après y avoir pris ce 
qui pouvait les accommoder , ils s’en féparerent 
honnêtement, & parurent cingler vers une petite 
ifle dont nous parlerons ailleurs. 

Ils avaient pris encore fur ce vaiifeau un pilote- 
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côtier Efpagnol, qui leur était néceifaire pour 
les conduire dans un port fur , où ils puiTent fe 
pourvoir de 1 vivres, & fe préparer au voyage 
qu’ils méditaient : il les conduilît dans celui d 'An- 
guattilco ou Gualtaco , où ils entrèrent le 1 5 
Avril., & où ils relièrent jufqu’au 26. Ils y dif- 
férent leurs prifonniers , & même Nuno du Sylva , 
qui les avait fuivis depuis le Cap Verd , & leur 
avait rendu de bons & fideles fervices, qu’ils ne 
récompenferent qu’en l’abandonnant en ce lieu. 
Lorfqu’il fut fur le continent , on le conduifit à 
Mexico, où on lui donna la queftion pour lui 
faire révéler fes découvertes. Il fit un. récit fidele 
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de tout ce qu’il connaiifait , & fut délivré. Il re- 
vint dans fa patrie , où il donna une hiftoire de 
fes voyages , qui a été traduite dans toutes les 
langues de l’Europe. 

A peine les Anglais eurent abordés à Angua- 
tulco, que Drak fe_ rendit dans la ville avec 
une partie de fes gens: ils y trouvèrent le tribu- 
nal de la province aifemblé, pour prononcer fur 
le fort d’un grand nombre de malheureux fau- 
vages qui devaient être punis de mort, puifqu’ils 
avaient fait une confpiration pour tuer leurs 
maîtres, & mettre le feu à la ville. Drak dérangea 
le fpe&acle qu’ils allaient donner, fit prifonniers 
les juges & les coupables, & les emmena dans 
fon vaifleau. Les juges lignèrent un ordre au 
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commandant, pour qu’il payât leur rançon. Les 
Anglais trouvèrent dans cette ville un pot de 
terre, de la groflepr d’un boifleau, rempli de 
reales d’argent, une chaîne d’or, & quelques 
pierres précieufes : la chaîne d’or avait été prife 
à un fuyard par le bofman Anglais ; & ils em- 
portèrent encore tant de richeflès , que cette chaîne 
était une des moindres. 

Après s’ètre enrichis, n’ayant pas d’efpérance 
de l’être davantage , & peut-être foupirant après 
le repos & la jouiflance des biens qu’ils venaient 
d’acquérir, impatiens de les mettre en fureté, 
ils tinrent confeil pour leur retour. L’avis de 
Drak fut de chercher un port commode & fûr 
où ils pulTent préparer leur retour, de s’efforcer 
de fe rapprocher du détroit pour rentrer dans 
la mer Atlantique; que par là on fe trouverait 
dans peu de tems en une pleine fureté & en 
Angleterre, que la navigation ferait plus facile, 
parce qu’ils avaient déjà parcouru ces mêmes cli- 
mats, & parce que le tems était plus favorable. 

Ils fe déterminèrent d’abord pour fe rendre 
dansle^port de Cane , où l’on trouvait du poiffon, 
du bois & de bonnes eaux. Puis fe trouvant fuffi- 
famment fournis de provifions qu’ils avaient enle- 
’ vés à leurs prifes & à la ville d’Anguatulco, ils ré- 
folurent de chercher un paflage par le nord-oueft ; 
& s’ils n’y pouvaient réuifir , de prendre la route 
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des ifles Moluques,& de revenir en Europe par 
le Cap de Bonne Efpérance. . . • 

Ils firent voile pour exécuter ce projet, & par- 
vinrent jufqu’au 43 * de latitude feptentrionale , 
où ils trouvèrent l’air Ci froid, que les matelots 
ne pouvaient plus agir ; ils revinrent fur leurs 
pas jufqu’au 38 0 30 où ils découvrirent un 
bon port, & y entrèrent pouffes par un vent 
favorable. Us y jetterent l’ancre le 17 Juin, & 
dans peu de tems ils eurent occafion de remar- 
quer que les habitans du pays n’étaient pas des 
hommes fans goût & fins civilité ; car l’un d’eux , 
dans fon canot, venant à la rame près du na- 
vire, leur adreffa un long difeours, qu’il accom- 
pagnait de geftes extraordinaires. Bientôt après , 
il vint leur faire une fécondé vifite, & leur adreiîà 
un nouveau difeours ; il revint une troifieme 
fois , & i la fin de fon difeours, il leur fit préfent 
d’une couronne de plumes noires , telles que leurs 
rois en portent fur la tête , & une corbeille tiffue 
avec du jonc , remplie de certaines herbes : il les 
lia enfemble & les jeta dans la chaloupe. Il ne 
voulut rien en retour, quoiqu’on lui defeendit 
diverfes chofes fur une planche i feulement il 
tira de l’eau une peau qu’on y avait jetée. 

Trois jours après, s’appercevant que leur na- 
vire fai fait eau , fs l’approchèrent du rivage, 
afin de l’y pouvoir décharger. Inftruits qu’il 
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ne fallait pas s’abandonner négligemment à 
la bonne volonté des peuples fauvages, ils 
firent fur la terre une efpece de fort , muni de 
paliiïàdes, & éleverent des tentes dans fon en- 
ceinte. Les habitans admiraient tout ce qu’ils leur 
voyaient faire ; ils venaient par troupes fur la 
côte , fans autre deflein que de contempler ce bel 
ouvrage étranger, qu’on élevait avec tant d’art 
dans leur pays. 

Drak qui ne fe fiait pas beaucoup à l’apparence , 
ni à la maniéré amicale avec laquelle les habi- 
tans l’avaient reçu , les fuivait de l’œil , pour 
voir s’ils ne quittaient point leurs arcs & leurs 
flèches. Mais voulant en bien agir avec eux , il 
leur fit des préfens de toile de lin & d’autres chofes 
dont ils connatflàient l’ufagc : ils s’en retournè- 
rent alors à leur demeure, qui était à demi-lieue 
du camp des Anglais. Là ils firent des cris écla- 
tans, que les Anglais entendirent, & que l’a- 
mour-propre leur fit croire être une forte d’ado- 
ration pour leurs bienfaits. Deux jours après , 
ils les virent accourir de loin en grand nombre ; 
ils demeurèrent immobiles fur le fommet de la 
colline , d’où l’on pouvait voir le camp : puis 
un d’entr’eux leur adrelfa un long difeours, à 
la fin duquel tous s’inclinèrent & prononcèrent, 
d’un ton folemncl , la fyllabe oh , comme s’ils 
culfent par elle ajouté à la force du difeours de 
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l’orateur. Enfuite les hommes poferent leurs arcs , 
& lailfant leurs femmes & leurs enfans fur le 
fommet de la colline, ils fe rendirent fous les 
tentes , & témoignèrent à Drak une vive recon- 
nafance de fes préfens; les femmes, dans l’é- 
loignement, parafaient avoir pris d'eux l’idée 
que les Payens avaient autrefois de leurs Dieux : 
elles s’étaient fait des blelfures aux joues, au fein 
avec leurs ongles, & fans doute en honneur de 
leurs hôtes, & elles fe jetaient avec leurs corps 
nuds fur les pierres.’ 

Trois jours après, Drak reçut deux envoyés 
de VHioh , ou roi du pays , qui lui annonçaient 
fa vifite dans fon camp, & qu’il délirait de lui 
une marque de fon amitié , un préfent de paix. 
Sa demande lui fut accordée avec plaifir. Ce chef 
parut bientôt, accompagné d’une garde de corps 
d’environ cent hommes de haute taille : il était 
précédé d’un officier qui portait un feeptre de 
bois noir, orné d’une chaîne faite d’os ou de 
corne , & qui parafait être parmi eux la plus 
grande marque d’honneur : après lui venait le 
chef, vêtu d’une robe de peau de bête , portant 
fur la tête une couronne de plumes : fes fervi- 
teurs le fuivaient, tous habillés de la même ma- 
niéré. Le peuple venait enfuite, ayant dans fes 
mains des corbeilles tfues avec tant d’art, que 
l’eau ne s’en écoulait pas , & elles étaient 
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pleines de racines & de poiflons, préfens offert* 
aux Anglais. 

Drak ne fe relâcha point pour les foins de la 
fureté commune : il rangea fes gens en ordre de 
combat , & attendit ainfi leur arrivée. Quand ils 
furent fort près , ils s’arrêtèrent , & le porte-fceptre 
fit un difcours, à la fin duquel ils revinrent au 
pied de la colline} le porte-fceptre commença un 
chant & une danfe : les hommes & les femmes 
danferent, mais les hommes feuls chantèrent. 

Drak fe laifa de fa défiance} il fortit de fes 
fortifications , & regarda quelque tems leurs chants 
& leurs danfes : puis le roi & fes compagnons 
lui firent un long dilcours , par lequel il femble 
qu’ils le priaient de prendre le gouvernement de 
leur pays. Le roi lui mit la couronne fur la tète, 
le décora d’une chaîne & des autres marques du 
pouvoir, & le falua, en lui donnant le titre de 
JlioL t . - 

Quoique ce royaume qu’on lui offrait ne pût 
lui être d’aucun prix, que celui de la facilité , 
qu’il lui donnait de pourvoir en fureté à fes be- 
. foins préfens , Drak prit dans cette occasion l’air 
de dignité qui convenait à la cérémonie, & fe 
mit en pofleffion, de ce qui lui était offert au nom 
de la reine Elifàbeth , non fans faire des vœux - 
pour que cette açquifîtion devint un jour utile à- - 
fia patrie, ... 
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Malgré ce don fait avec folemnité, Drak laiflk 
le chef au milieu de fon peuple, & fe retira dans 
fon camp. Alors, ils fe firent, comme aupara- 
vant , des bleflures & éleverent des clameurs : 
c’était un témoignage de vénération. Enfuite ils 
vinrent près de lui, & lui montrèrent les mau*, 
dont ils étaient affligés , peut-être dans l’efpé- 
rance d’une guérifon miraculeufe. Pour leur être 
utile fans les fortifier dans leur erreur , les An- 
glais cherchèrent les remedes analogues à leur 
genre de maladie , & les leur appliquèrent. De- 
venus plus hardis 8c plus confians, ils vinrent 
tous les jours au camp, & fuivirent leurs ufages, 
defquels on ne crut pas devoir les détourner,, 
jufqu’à ce qu’ils euffent connu par eux-mèmes 
qu’ils étaient défagréables. Ils s’en apperçurent, 
& défirerent fi ardemment de prendre les nôtres, 
qu’ils ne laiflaient pas un inftant qui ne fut rem- 
pli par le foin de pourvoir à leurs nécelfités. Ils 
voyaient chaque jour les mœurs & les inclina- 
tions de leurs nouveaux hôtes , & s’y attachaient : 
ces hommes étaient bien plus forts , plus agiles 
même que les Anglais > mais ils manquaient d’ar- 
mes, foit pour l’attaque, foit pour la défcnfe; 
Car leurs arcs étaient fi faibles, qu’ils ne pou- 
vaient s’en fcrvir que par maniéré de jeu. Ils 
étaient très-adroits à la pèche : à peine les avait- 
on vus approcher du rivage , qu’on les en voyoit 
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revenir avec leur proie, & ils paraiflaient l’avoir 
prife fans fe jeter à l’eau. 

Le même defir qui avait attiré la multitude fur 
le rivage , porta Drak à vifiter le pays avec quel- 
ques-uns des liens : ils le trouvèrent fertile & 
rempli de cerfs à quelque diftance des côtes ; ils 
y virent encore un grand nombre d’une efpece 
de lapins plus petits que les nôtres , (ayant une 
queue comme les rats , des pattes comme la taupe , 
& une bourfe fous le menton, où ils mettent des 
provifions pour leurs petits. Les cabanes des habi- 
tans étaient rondes , enfoncées dans la terre , où ils 
tracent une enceinte, autour de laquelle ils élevent 
un rang de perches , qui fe réunilfent au fommet où 
elles font liées enfemble. Les habitans de la cabane 
font aflîs fur des joncs entalfés ; ils font le feu dans 
le milieu , & la fumée s’en échappe par la porte. Les 
hommes font communément nuds ; les femmes 
ont une efpece de jupon tiffù avec des joncs, 
qui leur fervent au mèmeufage que le chanvre, 
& fe jettent fur les épaules la dépouille d’un cerf : 
elles font fort modeftes , dociles & obéilïantes à 
leurs époux. Les champs font mal cultivés , mais 
en général il parait que le contentement & le bon- 
heur régnent dans tous les états chez ce peuple. 

Drak nomma ce pays la Nouvelle Albion , 
de quelques rochers blancs qui lui donnaient 
quelque reifemblancc avec les côtes d’Angleterre : 
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l’hiftoirc de la cefïion du pays fut gravée fur 
une plaque de métal , qu’on cloua à un poteau 
• élevé avant leur départ. Ils fe rendirent fur leur 
vaiffeau le Juillet : les habitans qui les avaient 
vus s’y préparer, ne purent retenir leurs plaintes , 
& quand ils les virent fur la mer, ils allumèrent 
de grands feux , peut-être pour offrir des facri- 
fices à leurs Dieux, afin qu’ils leur procuraf- 
fent un retour heureux. Non loin de ce port font 
diverfes ifles abondantes en veaux marins. 

L’elpérance de revenir dans leur patrie par le 
nord-oueft étant détruite , tous convinrent qu’il 
fallait prendre le chemin des Ifles Moluques. Ils 
perdirent la terre de vue le z? Juillet, & ne la 
revirent que foixante-huit jours après. Le 3 ° 
Septembre, ils découvrirent quelques ifles vers 
le 20 9 de latitude méridionale ; leurs habitans 
vinrent à eux dans leur canot dont le centre 
était affez bas , & dont les extrémités étaient fi 
élevées, que le tout formait un demi-cercle : le 
bois en était uni & poli comme l’ivoire, & 
à chacun de leurs côtés était un morceau de 
bois pour le tenir en équilibre. 

Les premiers qui vinrent, portaient des fruits 
( des bananes ) & autres chofes de grand prix , 
qu’ils échangèrent contre diverfes marchandifes, 
avec beaucoup d’honnêteté & d’amitié , au moins 
apparentes. Mais après avoir , dit-on , éloigné par 
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ces maniérés amicales les foupçons & les craintes, 
ils envoyèrent une fécondé flotte de canots rem- 
plis d’hommes, qui attaquèrent les Anglais avec 
la férocité de bêtes fauvages. Le prétexte de cette 
attaque fut que l’un d’eux ayant reçu des An- 
glais le prix de ce qu’il offrait, il garda le tout, 

& ne voulut ni rendre ce qu’il avait pris , ni 
donner ce qui était l’objet de l’échange : on vou- 
lut le faifir, mais dans cet inftant il partit de 
chaque canot une nuée de pierres. Drak répondit 
à cette attaque par le feu de fes gros canons, 
dirigés de maniéré à ne bleflfer perfonne. Ils en 
furent fi effrayés , que tous s’élancèrent dans 
l’eau & fe cachèrent entre leurs canots : bientôt 
ils difparurent. ' 

Us eurent enfuite des vents fi faibles , qu’ils 
ne purent arriver aux Ifles Moluques que vers * 
le j de Novembre : ce jour ils virent l’ifle de 
Tidor. Bientôt ils fe trouvèrent près de l’ifle Mu- 
tila ou Mutyr , qui dépend, du roi de Ternate : 
ils vifiterent le gouverneur qu’il y avait placé, 

& en obtinrent des vivres avec d’autant plus de 
facilité, qu’ils étaient en paix avec les Portugais; 
ils lui témoignèrent leur reconnaiffance*, & vin- 
rent enfuite pour jeter l’ancre devant Ternate. 

A peine y parurent-ils , que le vice-roi avec 
les hommes les plus confidérés de l’ille , vinrent 
dans trois grandes barques, qui de chaque côté 
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avaient quarante rameurs : ces barques condui- 
firent les Anglais dans le port. Drak envoya au 
roi un manteau de velours en témoignage do 
bonne intelligence : ce roi vint bientôt lui-même 
accompagné d’une fuite nombreufe , & avec la 
plus grande magnificence. On le reçut au bruit 
du canon & avec tous les inftrumens de mufique 
qu’on avait il fut fi content, & marqua tant de 
confiance , qu’il laiffa venir tous les muficiens fur 
fa barque. 1 ✓ 

Le roi était de grande taille , avait un air de 
dignité, une phifionomie qui annonçait l'huma- 
nité. Ses courtifans étaient vêtus d’une étoffe de 
coton blanche , ou de calicot ; les plus anciens 
parafaient les plus refpe&és, & formaient fon 
confeil ; les autres étaient des nobles ou des offi- 
ciers militaires. Sa garde avait des armes à feu 
en bon état , mais en petit nombre ; les autres 
étaient armés d’arcs & de flèches. Le roi admira 
tout ce qu’on lui montra , permit au vaiffeau de 
refter dans le port, & promit de revenir le jour 
fuivant. Les habitans obtinrent aufli de pouvoir 
y commercer & d’y porter des vivres. Le roi ne 
vint pas à bord comme il l’avait promis , mais il 
envoya fon frere pour s’en excufer, & pour in- 
viter Drak à defcendre fur le rivage. Son frere 
voulait refter pour ôtage jufqu’à fon retour, 
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mais Drak ne le lui permit pas; il envoya avec 
lui quelques-uns de fa fuite, & attendit leur re- 
tour avec le vice roi. 

Les Anglais furent reçus par un autre frere du 
roi , & conduits avec beaucoup de folemnité 
dans le château où était raflemblé une Cour d’en- 
viron mille perfonnes. Ils y virent foixante vieil- 
lards qui formaient le confeil du roi. Au dehors , 
de chaque côté de la porte , fe tenaient quatre 
étrangers d’un grand âge , qui lui fervaient d’in- 
terprètes pour le commerce. Le roi parut enfin 
lui-mème , vêtu d’une étoffe d’or ; fe s cheveux 
étaient noués en boudes avec de l’or ; à fon cou 
était une chaîne de même métal ; il en avait des 
anneaux à fes doigts qui brillaient par leurs dia- 
mans & autres pierres précieufes ; un riche dais 
le couvrait ; près de fa chaife royale , un enfant 
noble tenait un éventail brillant de faphirs , 
pour modérer la chaleur qu’on reifentait. Le» 
Anglais y reçurent des pofiteflès flatteufes , & 
ils furent reconduits avec de grands honneurs. 

Le château , comme on a pu le remarquer , 
n’eft pas bien fort; il fut bâti par les Portugais 
qui cherchaient à mettre ce royaume fous leur 
joug ; pour réuffir dans leur deiîèin , ils firent 
périr le roi & fon fils ; leur cruauté arma le 
peuple contr’eux ; iMes força de fe retirer de 
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toute l’ifle, & depuis ce tems elle a repris fa 
puilfance , a fait de nouvelles conquêtes , & leur 
a enlevé d’autres poflèifions. 

Les Anglais embarquèrent en ce lieu quatre à 
cinq tonnes de girofles qu’ils voulaient porter 
en Europe; ils y étaient encore, lorfqu’un fei- 
gneur vint à bord avec fon interprète Portugais; 
il était vêtu prefque à l’Européenne , & furpafloit 
les grands de Ternate , les Français même , par fa 
politefle & la douceur de fes maniérés ; une telle 
vifite excita leur curiofité. On aflurait qu’il était 
Chinois , & de la maifon régnante ; qu’il avait 
été accufé d’un crime capital dont il était inno- 
cent ; mais que comme on n’avait pas de preuves de 
fon innocence , l’empereur avait ordonné qu’on 
fufpendit tout examen , & avait abandonné le 
tout à la Providence ; qu’il lui avait permis de 
fortir de l’empire , & lui avait défendu d’y ren- 
trer , auifl long-tems que le ciel n’aurait pas dé- 
montré la fauiTeté de l’accufation , & qu’il ne lui 
rendrait fon état, que lorfqu’il aurait appris des 
chofes qui puflènt être utiles & profitables à 
l’empire. Depuis trois ans il était abfent , il 
voyageait pour acquérir des connailfances ; il 
était venu de Tydor pour parler à l’amiral An- 
glais , par le fecours duquel il efpérait recou- 
vrer, & fes honneurs , & les avantages qu’il 
avait perdu , en apprenant des faits intéreflans 
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qui pouvaient lui rendre la faveur de fou roi, 

Drak pouvait le croire ou le refufer ; mais 
il permit à fes gens de parler avec l’interprète 
Portugais ; chaque aventurier lui expofa fes ob- 
fervations , & chercha à fe rendre agréable à fon 
hôte. L’exilé Chinois écoute tout avec attention 
& fe le fait répéter , afin d’en mieux graver le 
fouvenir dans fa mémoire. 11 remercie le ciel de 
lui avoir enfin donné les connailfances qu’il défira 
long-tems, preffe Drak de tourner fes voiles vers 
la Chine , & s’offre d’ètre fon pilote ; mais Drak 
était trop impatient de faire fon voyage , pour 
écouter cette offre. 

Il mit à la voile le 9 Novembre pour chercher 
un port plus commode , afin d’y nettayer & ré- 
parer fon navire , qui avait beaucoup fouffèrt de 
la longueur du voyage , & de l’intempérie du 
climat. Il cingla vers le fud , & découvrit peu 
après une ifie inhabitée au couchant de Celebes , 
qui lui parut propre à remplir fes vues > elle pa- 
railfait de loin un bois de plaifance j les arbres 
en étaient hauts , droits & gros ; mais ce qui l’é- 
tonna le plus, fut la multitude innombrable de 
mouches luifantes qui y étaient répandues } l’ifle 
entière parailfait étire en feu durant la nuit. 

On y trouva un port commode ; Drak y en- 
tra , & y demeura vingt-fix jours. Il vit fur cette 
ifle des tortues d’une grandeur monftrueufe , qui 

fe 
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fe cachaient dans la terre , & diverfes fortes dé 
fruits du goût le plus agréable. 1 

Le§ Anglais s’éloignèrent de cette ifle le tardé-» 
cembre ; 1 ils eurent la barbarie d’y abandonner 
la jeune Morelfe , qui était tombée dans leurs 
mains fur les côtes de la nouvelle Efpagfié yic& 
qu’ils avaient tran [portée fur leur vailfeau; Ils. -y 
avaient pris aufli un jeune More , qu’ils cçdyaiené 
leur pouvoir être utile dans leur retoiiuqpotô 
parler à fes compatriotes; mais comme .ils. tibui 
verent enfuite qu’il ne pouvait leur lervir à tieu/1 
& qu’ils manquaient de provifions , ils réfabumuî 
d’envoyer ce couple malheureux cueillir desfruits 
dans l’intérieur du pays ; & pendant qu’ils s’od* 
cupaient de ce foin , ils levèrent l'ancre , 
plièrent les voiles: avant qu’ils futfent dp, retout 
au rivage , les vailfeaux étaient déjà bieti i loin? ) 
& les Anglais ne purent voir leurs larmes * iti 
entendre leurs cris. La jeune Morelfe n’avait quq 
quinze ans , & était enceinte ; le Moreut’asàit 
pas encore vingt ans; ijs furent Tun-à^l’autre 
leur feule relfource dans leur malheur & leur 
abandon abfolu ; on n’â rien fu de leur fortj 
mais la Providence fembla punir les Auglais.de 
leur perfdie , en les mettant à une épteuwe jbieil 
cruelle. ; •' ' - ' ' ii.iïinm 

ils avançaient par un vent peu favorable » 
lorfque le f Janvier if8o, ils fe virent enve*. 
Tome I, I 
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toppés jfcr une multitude d’illes , unies par. des bas 
fonds dangereux ; ils crurent voir le moment d« 
s’en éloigner ; ils firent voile avec un vent très- 
frais, lorfqu’au commencement de la nuit, un 
coup foudain ébranla le vaifleau , & arrêta leur 
courfe'. La caufe en fut bientôt découverte i ils 
avaient rencontré un rocher caché fous l’eau , 
& lorfqu’ils y avaient donné , leur courfe était 
fi rqpide , qu’ils perdirent l’efpérance de pouvoir 
fe dégager de cet écueil. Ici l’intrépidité de Drak 
fut ébranlée , & fon induftrie mife à une épreuve 
cruelle ; ceux dont la confcience n’était qu’en- 
dormie fur leurs mauvaifes aétions , éprouvèrent 
des inquiétudes déchirantes , & leur trouble 
augmenta, en penfant aux deux efclaves inno- 
cens qu’ils avaient abandonnés ; on fe repro- 
chait mutuellement la perte commune. L’aumô- 
hier { M. Fletcher ) , fur-tout , en accufait le ca- 
pitaine , dont les a étions & l’incontinence atti- 
raient fur tout le peuple la vengeance divine. 

; Drak ne fupportait pas fes reproches avec pa- 
tience ; mais il attendit un tems plus convenable- 
pour lui faire fentir le poids de fa colere , & 
chercher tous les moyens qui étaient encore en 
fon pouvoir, pour.appaifer cette aigreur qui aug- 
mentait fans ceife > il s’agilfait d’abord de les 
rafltirer ; il fallait faire agir leurs mains , & il 
ordonna qu'on travaillât à la pompe. 
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' Lorfque par ce moyen , il eûc montré que l’eau 
n’entfait point encore à fond de cale, il fit re- 
naitre l’efpérance , qu’en allégeant le vaifleau , 
on pourrait le dégager i il favait bien que s’il fe 
bornait à exhorter fes gens à jeter leurs tréfors 
dans la mer , il ne les perfuaderait pas ; il com- 
mença donc à jeter lui -même les étoffes , puis 
les balots d’épiceries ; enfuite les barriques d’eau , 
dans l’efpérance que s’ils réuflîflaient à fe déga- 
ger, il leur ferait facile de trouver de l’eau douce 
dans quelques-unes des ifles voifines. Alors il 
chercha un endroit autour de ces bas fonds, où 
Une ancre pût mordre , afin que le vaiîfeau allégé 
eût un point d’appui, & qu’on put le tirer de 
deflus le roc -, mais il le chercha vainement ; il 
trouva que les écueils qui l’entouraient , étaient 
comme prefque tous ceux de ces mers , un roc 
nud, qui ne donnait à l’ancre aucune prife , & 
qu’à la longueur de la chaloupe , tout autour 
du Vaiffeau , on ne trouvait aucun fond. Drak * 
qui feul foilàit ces obfervations , réfol ut de les 
taire pour ne décourager perfonne , de ne point 
répandre le défefpoir dans fon équipage , qui 
ne verrait de moyen à choifir que celui de fe 
lancer à l’eau avec les débris du navire. Dans 
cette déplorable fituatian , ils virent s’écouler 
vingt- quatre heures, fans qu’elles «menaflant t 
aucune nouyelle raifon d’efpérer. Drak les em+ 
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ploya en vain à ranimer fes compagnons affligés 
par tous ,les moyens poilibles ; il les exhorta 
enfin à dépofer leurs inimitiés , à fe pardonner 
mutuellement , à fe confier dans les mtféricordes 
de Chrift , puifqu’ils ne pouvaient plus efpérer 
qu’en lui. Il eut plus de pouvoir fur ce point 
& l’aumônier leur donna la communion. 

Au moment où ils ne confcrvaient plus d’ef. 
pérance , qu’ils ne daignaient plus chercher des 
moyens pour fe délivrer , le changement foudain 
du: vent vint les enlever à leur perte le vaiflèau 
jeté fur le côté , gliifa , & fe dégagea, du roc , 
fans être beaucoup endommagé. Qu’on juge de 
la joie que tous reiTentirent , en fentant le vaif 
feau balançant librement fur les ondes ! Ce fut 
là le plus grand , le plus inévitable danger qu’ils 
euflent couru , & il fit une impreffion fi forte 
fur leurs efprits , qu’ils n’oferent pendant quelque 
temslè confier à leurs voiles; ils s’abandonnèrent 
à la Providence qui venait de les fauver, jufqu’à 
ce qu’ils fe vilfent près de l’ifle fertile de Bara- 
terie. Là, ils entrèrent dans un port pour réparée 
les avaries qu’ayait foufifert leur vaiffeau iùr la 
rocher. ^ . i • 3 : rr: ; 

Ils trouvèrent les habita ns de cette ifle d’un 
natureldoux , complaiiàns.» civils, dansdeürs. mai 
nieres , honnêtes dans leur commerce ; dis: font 
grands, .bien faits , & d’uue belle, phyfionomie. 
j. 


Digitized by Googl 



DE D R A K. 11 ? 

Les hommes font nuds en général ; les femmes 
font couvertes depuis les hanches , modeftes , 
fans cependant être infenfibles à l’amour & au 
plaiiir. Toutes les chofes néceifaires fe trouvent 
abondamment fur cette ifle , ainfi que les com- 
modités de la vie. 

Après avoir réparé leur bâtiment & rafraîchi 
l’équipage, ils reprirent leur courfe, & la con- 
tinuèrent fans incidens remarquables julqu’au 
1 1 Mars , où ils jeterent l’ancre devant la grande 
ifle de Java } ils envoyèrent au roi un préiènt 
de drap & de foie , pour obtenir la permilfioit 
d’y faire leurs provifions. Drak defcendit fur le 
rivage , & y reçut ce prince avec toute fa mu- 
fique j il lui accorda tout ce qu’il avait demandé. 

Cette ifle était partagée entre pluiieurs rois ou 
rajahs, qui reconnailfaient l’autorité d’un fupé- 
rieur unique. Trois de ces princes vinrent fur 
le vaiflèau Anglais , peu de tems après fon arri- 
vée ; on fatisfit leur curiofité fur les lieux d’où 
l’on venait , fur les aventures qu’on avait eues , 
les chofes rares qu’on avait obfervées ; & ils 
parlèrent à leur tour avec honnêteté , de ce qui 
pouvait intérefler des étrangers fur leur ifle. Le 
roi ou rajah Denan vint auflî lui-méme , & fit 
le tour du vaiifeau pour en obferver les engins 
de guerre , & les parties qui fervaieut à la navi- 
gation. ' . 
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Cet échange d’honnêtetés retarda quelque 
tems les adkires pour lefquelles ils étaient ve- 
nus * mais enfin leur vailTeau fut calfaté , ré- 
paré avec des planches nouvelles , & pourvu de 
toutes les provifions nécelTaires. Ils purent ob- 
ferver durant ce féjour , que les Javannois font 
un peuple guerrier , qui fe fert de l’épée , du 
poignard & du bouclier , armes qu’ils lavent tra- 
vailler & orner eux-mèmesi ils font fociables, aéhfs, 
finguliercment gais , hofpitaliers envers les étran- 
gers , & peu adonnés au vol j défaut caraélérifti- 
que des peuples des ifles de la mer Pacifique. 
De Java , Drak délirait fe rendre à Malacca $ 
mais fes gens y voyaient de l'inutilité > un feul 
delîr les occupait , c’était celui de retourner en 
Angleterre. Dans cette occalion , il fe fouvint 
des dilcours de l’aumônier Fletcher , lorfqu’ils 
étaient échoués fur le rocher, & fans efpérance 
de s’en dégager j il appelle a lui ceux qui s’op- 
polàient à fon projet » fit devant eux quelques 
cérémonies ridicules , & mettant des pantoufles 
dans fes mains , il apoftropha ainfi l’aumônier. 
Françojs Fletcher , ici je te metr hors de l’Eglife 
de Dieu , je te prive de tous fes bienfaits , de 
toutes fes grâces , & je te donne au diable & 
à tous lés anges. Et vu qu’il méritait la mort , 
il lui attacha au bras un écriteau , fur lequel 
était écrit : François Fletcher , le plus dyjimulè 
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fourbe qui foit entre les mortels , & le menaça de 
le faire pendre au grand mât , dans le lieu même 
où il oferait le quitter. On ne fait combien de 
tems il porta cet écriteau , mais il ne fut point 
pendu; & Drak céda au defir de fon équipage, 
pour continuer fa route par le chemin le plus 
court. 

Il partit de Java , le zf Mars if8o; le ijT 
Juin il arriva au cap de Bonne- Efpérance ; il 
avait encore à bord cinquante -fept hommes , 
mais feulement trois barriques d’eau. Le iz Juil- 
let , ils repaiferent la ligne ; le 16 , ils virent les 
côtes de Guinée , après un voyage tranquille & 
heureux , bien différent de celui que les rela- 
tions effrayantes des Portugais femblaient leur 
annoncer ; ils abordèrent à Sierra Leona. Us s’y 
arrêtèrent deux jours pour s’y rafraîchir ; & 
après s’être munis de bois & d’eau pour le refte 
de leur voyage , ils cinglèrent vers l’Angleterre , 
très-impatiens de s’y voir , enrichis des captures 
qu’ils avaient faites fur les Efpagnols. Le 1 1 Sep- 
tembre , ils virent l’iflç Ferara , & le j Novem- 
bre , ils entrèrent dans la rade de Plymouth , où 
ils s’apperçurent qu’en faifànt le tour de la terre , 
dn Couchant au Levant, ils avaient perdu un 
jour. 

Drak , à fon retour , reçut ordre de conduire 
fon vaiffeau à Dcptford fur la Tamife. La reine, 

14 


Digitized by Google 



Voyage 


136 

fuivie de toute la cour , fe rendit le 4 Avril à 
bord de ce vaiffeau, où Drak avait préparé un 
diné fplendide , qu’elle daigna accepter -, elle fit 
placer le marin à côté d’elle à table ; & au deffert, 
elle fe leva , & dit à haute voix : capitaine Drak» 
je n’ignore pas que plufieurs perfonnes, envieufes 
de votre gloire , ont blâmé votre conduite pen- 
dant votre voyage , & moi je l’approuve ; j’en 
fuis fatisfaite à tel point , que je ne crois pas 
pouvoir aifez la récompenfer. Elifabeth alors fe 
tournant vers un page , lui demande la chaîne 
d’or qu’on lui avait confié ; elle la prend , la 
paffe au cou de Drak , & le falue chevalier ; 
puis elle ajouta : je veux qu’on prenne foin du 
vaiffeau qui a fervi à vous illuftrer , & qu’on 
le . conferve précieufqment ; de tels trophées ho- 
norent l’Angleterre , & feront un monument de 
gloire pour votre poftérité. Les ordres de la 
reine furent exactement exécutés , & le vailfeau 
de Drak fut long-tems montré à Deptfort. Le 
tems commençait à- le détruire , lorfque John 
.Davier , curieux d’en conferver les débris , en 
fit conftruire un large fauteuil , dont il fit 
préfent à l’univerfité d’Oxford , où il exifte en- 
core. 

Tel eft le voyage de Drak : on en a plufieurs 
relations , qui different toutes fur quelques points , 
& toutes font imparfaites , comme il elt facile 
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de le voir par celle-ci , qui cependant eft une 
des plus exa&es. Ce marin s’efl: rendu illuftre 
par des entreprifes plus glorieuses que fes con- 
temporains , parce qu’elles étaient plus utiles à 
fa patrie. Il mourut en Amérique fur une flotte 
qu’il commandait , & fut enféveli dans les flots 
en if 96. 
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VOYAGE 

DU CAPITAINE THOMAS 
CAVENDISH. 

t 

ajü!> 

C avendish était d’une ancienne maifon du 
comté de SufFolk. Son pere mourut jeune encore , 
& le laiflà dans l’âge le plus tendre , héritier 
des biens de Trimlcy , de Stratton , de Grimjlon 
& autres , d’un prix confidérable. Mais ce jeune 
homme , d’un efprit élevé , devenu libre dans 
fes a&ions , en parvenant à l’âge de puberté , fê 
livra de bonne heure aux intrigues amoureufes, 
aux travers de la mode , & aux vices du tems , 
& diifipa la plus grande partie de fon héritage 
avant qu’il eût penfe à faire choix d’un état, 
& peut-être avant qu’il fe fût apperçu du dé- 
fordre où fa conduite mettait fes affaires. 

Mais à peine il eût connu la décadence de fa 
fortune , que fans y être excité , il réfolut de la 
prévenir , & chercha à devenir un bon marin , 
pour réparer les fuites funeftes que pouvait avoir 
fon inconduite paffée , & fe rendre recomman- 
dable à fa patrie par de grands fervices. L’An- 
gleterre était alors engagée dans une guerre avec 
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l’Efpagne , qui n’avait jamais été plus puiffante , 
plus fiere & plus redoutable ; les immenfes ri- 
cheflès , dont la fource prefque inépuifable était 
en Amérique , enflaient Ton orgueil , encoura- 
geaient fa perfidie , & la rendait non-feulement 
un objet d’envie aux autres puiffances , mais en- 
core un objet de crainte & de haine. Ceux qui 
étaient riches , comme ceux qui étaient dans la 
mifere , s’efforçaient a l’envi de nuire à l’enne- 
mi ; une guerre ouverte offrait un vafte champ 
aux entreprifes. Chacun en formait , les exécutait 
avec courage ; puis fe réuniffant » on rentrait en- 
femble dans fes ports. 

Parmi ces aventuriers intrépides , on remarque 
fit Walter Raleigh . le commandant le plus en- 
treprenant & le plus heureux de Ion tems ; il était 
toujours le premier à s’embarquer avec les aven- 
turiers qu’il dirigeait > il forma le projet de fon 
dernier voyage en Amérique , & était prêt à 
l’exécuter à fes propres frais , s’il ne trouvait 
pas un affocié qui en voulut fupporter une partie. 
Cet affocié fut Cavendish. Par malheur pour notre 
nouvel aventurier , il demeura feul chargé de 
tout , il n’était point encore homme de mer, 
& il avait confommé une partie de fon bien ; 
mais en propofant un nouveau voyage autour 
du monde , en retraçant quelles étaient les im- 
roenfes richcffcs des Efpagnols , en montrant 
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celles que Drak leur avait enlevé , il était fûr 
de trouver de 1 argent & des hommes. Il en raf- 
fernble , il vend une partie des biens qui lui ref. 
tent , & fait conftruire à Harwich , port aupara- 
vant peu connu, deux vaiiTeaux, tels que les de- 
mandaient fon entreprife ; l’un , appelle le Dtfir , 
était du port de cent vingt tonneaux; l’autre, le 
Content , n’était que de éo ; il y en joignit un 
autre , nommé le Vaillant Hugo ,• ce dernier était 
de quarante tonneaux ; ils furent montés par 
cent vingt-fix hommes; en y comprenant les offi- 
ciers , dont quelques-uns avaient déjà fait le voyage 
avec Drak. 

Pour équiper cette flottile , il acheta divers 
objets propres au commerce , des provisions de 
guerre & de bouche , de l’artillerie ; il ne prit dans 
Harwich que la moitié du nombre des hommes 
qu’il lui fallait , fe promettant de le completter à 
Plimouth ; il était lui-mème fon dire&eur& fon 
commis , pour faire tous ces préparatifs ; per- 
fonne ne favaitfon plan , ne connaiifait fes moyens 
de l’exécuter ; il eft même fort incertain que le 
lord Hounfdon , qui lui donna fes patentes , ait 
jamais fu le lieu de fa deftination. 

De telles entreprifes ne peuvent qu’exciter la 
curiofité du public ; nous en avons deux rela- 
tions , l’une de Pretty , l’autre de fir JVilheints , 
qui accompagnèrent Cavendish dans tout fon 
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voyage : c’eft principalement du premier que 
nous empruntons ce récit. 

Le 21 Juillet 1 f 86 , dit ce voyageur, nos trois 
voiles fortirent de Plimouth; & fix jours après, 
nous nous vimes à if lieues de Cap Finifterre : 
là nous découvrîmes cinq petits vailfeaux qui 
nous parurent être de Bifcaye , & venaient de la 
grande baie de Newfoundlund , ou Terre-Neuve; . 
nous les pourfuivimes pendant trois heures fans 
en prendre aucun, parce que la nuit furvint. 

Le premier Août, nous découvrîmes Forteven- 
tura, l’une des Canaries; & le 7, nous nous 
trouvâmes à la hauteur de la riviere d’or , fur 
les côtes de Barbarie. Le lendemain , nous vimes 
îe Cap Blanc , mais le vent foufflait alors avec 
tàntde force, que nous ne pûmes atteindre le lieu 
-où les canots s’y ralfemblent & y pèchent ; nous ' 
marchâmes pendant fix heures entre le couchant 
& le midi, pour éviter les fables qui en font 
voifins, & vers le fud. Le 1 y , nous parvînmes 
à la hauteur du Cap Verd ; nous en étions à dix- 
fepl lieues: trois jours après, nous vîmes Sierra- 
Le&nà, à treize lieues plus au levant. Ici le vent 
changea & vint au nord-oueft. 

*' Lé 2? , nous fîmes voile vers Sierra -Leona; 

. nous doublâmes la pointe qui efl: au midi , & 
.entrâmes dans le pott qui e(t par-tout affez pro- 
fond ; le fond y eft lemé de rochers : la baie eft 
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lure , mais on ne peut y remonter bien avant , 
à caufe d’un courant très-fort, qui dans de cer- 
tains cas , en facilite l’entrée. Nous avions fait 
quinze cent lieues depuis notre départ d’Angle- 
terre. 

Le 27, deux Noirs vinrent du rivage à bord 
du Defir, & nous firent entendre par fignes qu’il 
y avait un vaiffeau Portugais dans le voifinage. 
Le vaillant Hugo s’avança à cinq lieues pour 
tâcher de le découvrir, mais il n’ofa aller plus 
loin , parce qu’il n’avait pas de pilotes. Ce port 
long de quatre à cinq lieues, & d’une largeur 
plus confidérable encore , eft , nous dit-on , dan- 
gereux. Quelques-uns de nos gens defcendirent 
fur le rivage ; ils s’y divertirent , y danferenr, 
fe donnant du bon tems, jufqu’à ce qu’on pût 
découvrir le vaifleau Portugais. Lorfqu’ils vou- 
lurent revenir à bord, ils découvrirent un Por- 
tugais qui s’était caché derrière les brouflailles : 
ils le prirent & nous l’amenerent. Il nous dit 
qu’il était dangereux de naviger plus avant avec 
nos chaloupes , pour arriver à la ville fituée plus 
haut, qu’il ne nous y conduirait pas; que fi nous 
le connaiflions , nous ne douterions pas de la 
vérité de ce qu’il nous difait : il était prefque lié, 
& nous le queftionions un peu vivement. Il nous 
dit enfuite que fon vaiifeau avait été mis en pieces s 
& qu’il y avait encore deux de fes compagnons 


Digitized by Google 



DE CAVENDISH. I4J 

de fortune qui vivaient parmi les Noirs. Il s’ap- 
pellait Emmanuel , & était né dans un port du 
Portugal. 

Le 29 , Cavendish defcendit de bon matin , 
avec environ foixante-dix hommes , & s’approcha 
de la ville. Nous brûlâmes deux ou trois mai- 
fons , & primes tout Je butin que nous trouvâ- 
mes > c’était peu de chofe : tout le monde avait 
pris la fuite devant nous. A notre retour vers nos 
vaifTeaux, dans une petite plaine , à l’extrémité 
de la ville & des bois où ils s’étaient cachés , ils 
firent tomber fur nous une grêle de fléchés qui 
bleiTerent trois ou quatre dé nos gens. Leurs 
fléchés étaient empoifonnées? cependant aucun de 
nous n’en mourut. 

Leur ville eft bâtie artiftement avec des murs 
de terre glaife : les maifons en font rondes ; elles 
ont une cour environnée de paliflàdcs, qu’ils 
tiennent très -propre, ainfi que leurs rues. Ces 
Noirs font fort fournis à leur chef, comme nous 
l’aflura l’un des nôtres qui leur avait été donné 
jen ôtage. Cette ville peut renfermer cent maifons. 

Le premier feptembre , plufieurs de nos gens 
defcendirent fur le rivage , vers le lieu où l’on 
peut faire de l’eau , & ils y lavèrent tranquille- 
ment leurs chemifes ; ils y retournèrent le jour 
fuivant : les Noirs s’étaient cachés autour en 
embufcade : elle fut découverte par le charpentieç 
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de l’amiral , qui était entré dans la forêt. Les 
Noirs fe voyant découverts, tombèrent fi fou- 
dainement fur nos gens, qu’ils ioutFrirent beau- 
coup en fe retirant : l’un de nos foldats fut blefle 
à la jambe} il s’arracha la fléché, mais la pointe 
demeura dans la blefl’ure. 11 crut l’en avoir re- 
tirée , & ne voulut pas qu’on la fondât : l’elfet 
du poifon fut fi violent durant la nuit , qu’il 
mourut au matin. On tira le bois empoifonné 
de là bleflure après fa mort. 

Le ; , plufieurs gens de notre flotte s’avan- 
cèrent dans le port avec la chaloupe} ils firent 
quelques lieues en péchant , defcendirent fur le 
rivage , cueillirent beaucoup de citrons , virent 
deux bœufs fauvages , & rapportèrent ià bord 
beaucoup de poiflons. Le 6 , nous fortîmes du 
port , & attendîmes k flux à fon embouchure » 
fituée à trois milles du promontoire} puis nous 
finies route vers le midi, tirâmes un peu au 
couchant. Le lendemain -, nous vîmes encore une 
des ilies du Cap Verd, à dix lieues du promon- 
toire de Sierra-Leona } nous jettàmes l’ancre pen- 
dant la nuit , à trois lieues d’une ifle où nous 
defcendîmes, & où nous ne trouvâmes que des 
arbres rftoulfeux Une de nos chaloupes alla fon- 
der le lendemain , & parvint par un détroit à la 
partie occidentale de l’ifle , où elle ; trouva un 
bon fonds & une.profondeur variable. Au levant, 

nous 
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hous voyions une ville où les Negres viennent 
quelquefois fe divertir , comme on le voit par 
les provifions qui les y attendent. 

Sur toute la partie méridionale de eette ille 
on ne découvre point d’eaux douces -, mais il y en 
a trois ou quatre bonnes fources dans la partie 
du nord. Toute l’ifle eft une forêt, excepté dans 
quelques petites places où l’on a conftruit des 
maifons , autour defquelles on a planté des ar- 
bres dont le fruit eft une excellente nourriture. 
Elle nous a paru , au moins dans ce mois , ex- 
trêmement fujette aux tonnerres , aux éclairs , à des 
pluies abondantes , peut-être parce qu’alors le fo- 
leil eft voifin de la ligne. 

Nous nous éloignâmes de ce lieu le to , à trois 
heures du matin, par un vent de fud-oueft, & 
ne fûmes près des côtes du Bréfil qu’à la fin 
d’Oétobre. Nous vîmes alors , dans un grand 
éloignement, le Cap Frio , vers une grofle mon- 
tagne , dont le fommet a la forme d’un pavillon 
& s’élève comme une tour. 

Le premier Novembre, nous paflames entre 
l’ifle Saint- Sébajlien & le continent, nous trans- 
portâmes di verres chofes fur le rivage, y élevâ- 
mes une forge » & y portâmes nos bariques ; le 
tonnelier en répara les cerclés , & le charpentier 
notre pinalfe. Nous demeurâmes là jufqu’au 2? : 
alors nous embarquâmes nos uftenfiles & notre 
Tome J. K 
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provifion d'eau. Pendant que nous travaillions â 
notre pinafle,il vint une chaloupe de Janeiro qui 
allait à Saint- Vincent ; elle portait fix efclaves 
riuds , qui ramaient avec effort , & un Portugais ; 
celui-ci connaîtrait Chriftophe Hare, premier pi- 
lote du Defir; car Hare avait été de Londres à 
Saint- Vincent il y avait cinq ans. Un Anglais , 
nommé Whital , demeurait aufli dans ce dernier 
Jieu , à trente lieues du port où nous étions, & 
nous comptions que lui & quelques autres pour- 
raient nous fournir des provifions fraîches, -fi 
nous les en faifions avertir. Nous laiffàmes donc 
partir le Portugais pour fa deftination , & lui 
donnâmes une lettre. Il nous promit de revenir 
dans dix jours , & de nous apporter une réponfe ; 
car nous lui avions dit que nous étions commer- 
çans , & que nous délirions négocier avec eux. 
La réponfe fut attendue cependant en vain. U 
était inutile d'attendre plus long-tems s nous le- 
vâmes l’ancre & partîmes de Saiiit-Sébaftien le 
2,5 Novembre. 

Le 16 Décembre, nous nous trouvâmes fur le 
prolongement de ces mêmes côtes, fous le 47 0 
20'. Nous les voyions à notre couchant à la 
diftance de neuf lieues; nous en fui vîmes le ri- 
vage juiqu’au 48 *; il était par-tout efearpé; 
mais le lendemain nous vîmes un port & y en- 
trâmes : notre général , qui le premier jeta l’ancre , 
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lui donna le nom de Dëfiré. On y • trouve deux 
petites iiles, couvertes d’une multitude innom- 
brable de veaux marins , & une autre pleine d’oi- 
feaux , qu’on nomme Oies grifes des bois. Les veaux 
marins font fort gros & d’une figuré ëftfayâirie} 
pour la configuration de la partie antérieure de 
leur corps * on ne peut mieux les comparer qu’au 
lion. Lèur tète, leur cou, le poitrail; font cou- 
verts d’une chevelure très-rude; leurs pieds , qui 
leur fervent de nageoires ont la fi'gure’de la 
main de l’hommé ; lës femelles mettent bas tous 
les mois, & allaitent leurs petits ; ils tlè lë uour- 
riifènt qué de poitibns ; les jeunes foüftiiriettïiine 
chair agréable & nourri ffart té ; cuite où rêfaé on 
ne la diftingue pas du mouton. Les Vieux font fi 
grands & fi forts ; que plufiëurs hommes ont c dé 
la peine à les tuer âvëc dé grandes përëheS tort 
ne peut leur cafter la tète tant elle eft dure, & 
cependant t ce n’eft gueré que de cette maniéré 

• 1 ; f 

qtifatt peut leur donner la mort : celui qui a rcqu 
uncoupdefufil fe jette à l’eau, & né reparaît plus. 

Ori y trouVè un oifeaü fort bon à manger , & 
il y eft en grand nombre : il creufe désdaftes dans 
la terre comme le lapin; il ne vôlé ! point ; fes 
ailes ne font couvertes qued’urie efpecededÙvèt; 

Ce port eft une bonne place pour ; réparer le9 
vaiffeaux, les mettre à fec fur le rivage &Tes 
goudronner , parce que plufiëurs- petites rrviereS 

K a 
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s’y rendent : nous en profitâmes pour raccommo- 
der les nôtres. , 

Le 24 Décembre , le jour avant Noël , un 
homme & un enfant d’un de nos vaiifeaux al- 
lèrent à environ quatre cents pas loin du rivage, 
au pied d’une montagne. Là était un petit fofle 
.ou une fontaine, que nos gens avaient ouverte 
,pour y trouver de l’eau fraiche , car on n’en 
trouve point dans le voifinage du port , & celle- 
là même était falée. Cet homme & l’enfant s’y 
rendoient pour y laver leur linge : ils s’en occu- 
paient, lorfqu’environ cinquante à foixante In- 
diens furvinrent, partagés en deux bandes placées 
des deux côtés du rocher, armés de leurs fléchés, 
avec lefquelles ils les bleflerent -, mais ils prirent 
la fuite , quand ils virent defcéndre une vingtaine 
des nôtres qui les pourfuivirent. 

L’homme était blefle aux genoux, l’enfant à 
l’épaule : tous les deux fouflfraient beaucoup de 
leurs bleflures. Les fléchés de ces fauvages 
étaient faites d’un petit rofeau , à l’extrémité du- 
quel un caillou tranchant était inféré avec beau- 
coup d’art. Ces Indiens font aulîi féroces que 
lesanirnaux dont la peau les couvre : & dès que 
nous allions à eux, ils fuyaient loin de nous. 
Nous méfurâmes l’empreinte d’un de leurs pieds i 
elle était longue de dix-huit pouces. 

Lprfqu’un d’entr’eux meurt, ils le portent fur 
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un rocher voifin de la mer , & Penfeveliflent au 
fommet , avec fon arc , fes fléchés, & toutes les 
pierres précieufes qu’il a pofledées durant fa vie : 
ces dernieres font des coquilles de moules, qu’ils 
faveut couper artiftement pour en faire des or- 
nemensj toutes celles qui appartiennent au dé_ 
finit font mifes fous fa tête. Le cercueil eft fai c 
d’une pierre longue & large qu’on recouvre de 
fteches entoilées ; ils peignent ces fléchés & ce 
oercueil d’une couleur rouge , avec laquelle ils 
fe barbouillent auffi tout le corps. 

Nous fortîmes de ce port le 1 8 Décembre, 
& navigeâmes vers une ifle qui en eft à cinq 
lieues, & où nous reliâmes deux jours à filer 
des pingouins pour en faire des provifîons. En- 
fuite nous longeâmes la côte jufqu’au 51 , où 
nous vîmes un rocher à environ fept lieues du 
continent , qui préfente l’afpeét d 'Edijlone près de 
Plymouth. La fonde trouva fond autour du ro- 
cher à une certaine diftance. Nous fuivions la 
côte & y trouvâmes une grande abondance de 
veaux marins. ■. 

Le 2 Janvier iffly, nous arrivâmes à un pro- 
montoire qui eft fous le f i° de latitude; & fous' 
le fi* 4f' , nous dn découvrîmes un autre qui 
était fort grand & paraiflait blanc. De là le rivage 
eft bas pendant l’efpace d'une lieue , jufqu’à l’ou- 
verture du détroit dangereux de Magellan, qui, 

K? 
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en quelques endroits, a plus de dix lieUes de 
large, mais en divers autres eft très r étroit. Nous 
jettàmes l’ancre vers ce promontoire ; une tem- 
pête violente , qui dura trois jours , nous y eh fit 
perdre une. Le 6, nous entrâmes dans le détroit: 
le lendemain, entre fon embouchure & une- place 
étroite, nous trouvâmes Un Efpagnol, nommé * 
Htrnando : il le trouvait là avec -vingt-trois 
autres , fèuls refies de quatre cents qui y avaient 
été amenés trois ans auparavant. Nous traver- 
fàmes le même jour le lieu le plus étroit du ca- 
nal : de là jufqu’i Tille des Pingoins on compte 
dix lieues; nous y débarquâmes & y tuâmes, 
pendant deux jours, beaucoup de pingoins que 
nous mimes dans le Tel. Nous partîmes de cette « 
ifle , & côtoyâmes le pays jufqu’à l’endroit où 
les Efpagnols avaient bâti la ville du Roi Philippe. 
Elle avait quatre forts & chacun avait une piece 
de canon à l’antique , alors enfouie dans la terre \ 
mais leurs affûts étaient encore à leurs places : 
nous remuâmes la terre & les trouvâmes tous. 

La place de cette ville était très-bien choifie * 
dans le lieu le plus favorable du détroit pour 
faire de l’eau & du bois. Son églife même avait 
été élevée. Lesloix ou les chefs de cette nouvelle 
ville furent d’une grande févérité , car ils avaient 
drefle un gibet , & plufieurs y avaient été fu£ 

.■ i 



Digitized by Google 



DE CavENDISH. IJt 

Il nous parut qu’ils avaient long-tems vécu de 
moules, une grande place en était toute couverte, 
& ils n’avaient pas d’autre viande ; on ne voit dans 
ces lieux d’autres quadrupèdes que des cerfs, qui 
defcendent des montagnes voiûnes pour fe dé- 
faltérer dans les fleuves qui en découlent. L’Ef- 
pagne avait voulu former un établilTement en ce 
lieu , afin qu’aucun autre peuple ne pût pénétrer 
dans la mer du fud par le détroit; & il femble 
que Dieu ne l’ait pas voulu , car pendant deux 
ans qu’ils l’habiterent , ils ne profpérerent à rien 
de ce qu’ils entreprirent; les Indiens venaient 
leur enlever jufqu’à leurs vivres, & ils éprou- 
vèrent bientôt la plus grande difette'; plu fleurs 
chiens moururent de faim dans leurs maifons , 
plufieurs hommes périrent enfuite ; & quand nous 
y arrivâmes , la ville était déferte ; elle répandait 
encore une odeur cadavereufe : ceux qui ref- 
terent encore en vie enfouirent ce qui leur reliait, 
abandonnèrent la ville , & s’avancèrent le long 
des côtes de la mer pour trouver des vivres , afin 
que la faim n’achevât pas de les confumer. Us 
ne prirent avec eux que leur fufil & leur linge; 
au moins ceux qui étaient en état de les porter , 
car la faiblefle en força plufieurs de tout aban- 
donner, & ils vécurent ainfi une année entière 
de racines , de feuilles , & quelquefois d’oifeaux. 
Us s’avancèrent jufqu’au fleuve de la Plata : de 
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quatre cents, ils étaient réduits à vingt-quatre, 
parmi lefquels il y avait deux femmes. Nous 
fîmes tranquillement dans ce lieu notre provi- 
fion de bois & d’eau. Notre général nomma ce 
port Ville de la faim ; il eft , félon nos obfer- 
vations, fous le f$°. Nous en fortimes le 14, 
5c cinglâmes vers le fud , puis au couchant , vers 
le promontoire Fomard , qui eft la partie la plus 
méridionale du détroit : de là nous tendîmes plus 
ou moins au couchant & au nord , pour arriver 
dans une baie que nous nommâmes Baie des 
Moules , à caufe de l’abondance de ces coquillages. 
Le vent nous força d’y refter pendant fix jours. 
Nous en fortimes le 21 •, & après avoir navigé 
l’efpace de dix lieues , nous entrâmes dans une 
belle baie fablonneufe , que notre général nomma 
Baie Elifabeth : elle eft fur la côte feptentrionale. 
Nous y enfevelimes Grey , charpentier du vaiL 
Jant Hugo. 

Nous fortimes à minuit de cette baie , & trou- 
vâmes à deux lieues de là un beau fleuve d’eau 
douce. Notre général le fit remonter avec la cha- 
loupe l’efpace d’une lieue : la contrée qu’il ar- 
rofe parut fort agréable , unie & baffe ; au lieu 
que dans toute l’étendue du détroit, on ne trouve 
guere que des rochers efcarpés , des collines , des 
montagnes d’une hauteur effrayante. On y voit 
( beaucoup d’indiens fauvages , & nous nous abou* 
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ehâmes avec quelques-uns. Ils font antropopha- 
ges, mangent la chair crue, & fe nourrirent des 
chofes les plus viles. Ils avaient dérobé aux Ef- 
pagnols quelques-uns de leurs outils, tels que 
des couteaux & des morceaux d’épées dont ils 
armaient leurs fléchés. Us voulaient nous enga- 
ger à remonter le fleuve plus avant, fans doute 
afin de pouvoir nous attaquer avec plus d’avan- 
tage i mais nous répondîmes à coups de fulîl. 
De ce lieu, nous cinglâmes dans le canal de 
Saint- Jérôme , qui en eft à deux milles. 

De ce fleuve de Saint-Jérôme , nous fîmes 
voile & doublâmes un promontoire , d’où le dé- 
troit, jufqu’à fou embouchure, prend fa direc- 
tion entre le couchant & le nord. Entre le pro- 
montoire & l’embouchure, vers le midi, nous 
trouvâmes un port où nous reliâmes jufqu’au 2} 
Février , parce que le tems était mauvais & que le 
vent était contraire : la pluie y était fréquente, 
le vent très - fort & defcendait en ouragan du 
haut des montagnes : il nous ntit fouvent en 
danger , malgré nos cables & nos ancres que nous 
mîmes toutes en œuvre pour nous arrêter : il s’en 
fallut peu que nos vailfeaux n’y fulTent briles, 
& alors nous aurions péri ou langui de faim. 
Pendant tout ce tems, nous ne mangeâmes que 
des huîtres, des moules, des oifeaux, & quel- 
ques plantes qui fe trouvaient près du rivage. 
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Pendant ces pluies confiantes , on nous voyait 
répandus , cherchant , comme les oifeaux , notre 
nourriture dans un efpace d’un ou deux milles 
de chaque côté du port. Selon notre eftime , il y 
a du fleuve Saint-Jérôme ici environ cinquante-fix 
lieues , de maniéré que tout le détroit en aurait 
cent cinquante : fon ouverture dans la mer du 
fud eft à-peu-près à une hauteur égale à celle de 
fon entrée orientale. 

Le 24 Février , nous entrâmes dans la mer du 
fud. Sur la partie méridionale de l’embouchure 
du détroit, ou voit un fort beau promontoire 
joint à une terre baffe : vers la partie méridionale , 
à neuf lieues du continent , on voit quatre ou 
cinq ifies: autour on diftingue une terre coupée & 
couverte d’eau. A midi , nous avions ces ifies au 
levant, à environ huit lieues de nous. 

Le premier Mars , nous effuyâmes une tempête 
qui venait du nord : la nuit nous perdîmes de 
vue le vaillant Hugo : nous étions fous le 49* 
30' , à foixante-dix lieues du continent. L’orage 
dura trois ou quatre jours ; nous fondions à toutes 
les heures j nos vaiffeaux étaient 11 entr’ouverts , 
que pendant trois jours & trois nuits nous ne 
pûmes nous livrer au fommeil, & nous étions 
accablés par les fatigues de la pompe. 

Le 1 y Mars , de bon matin , nous découvrîmes 
le vaillant Hugo , entre les Isles Marie Si la Terre- 
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ferrrte. Nous vînmes enfuite jeter l’anpre devant 
Tifle Àfocba, fituée fous le $$*. Quelques-uns 
de nos gens y débarquèrent dans la chaloupe : 
les fauvages les chamaillèrent avec leurs fléchés; 
mais on fut économe de coups de fufil. Ces In- 
diens lont ennemis des Efpagnols; ils formaient 
la ville A'Araucoi & comme nous le fûmes en- 
fuite , ils nous prirent pour leurs adverfaires. 

Cette ville d 'Arauco eft opulente, & la con- 
trée remplie de mines d’or. Les Efpagnols n’ont 
pu encore la foumettre , & ne l’ont jamais atta- 
quée, qu’ils n’aient été obligés de s’en retirer 
avec perte; car ces Indiens lé battent en défef- 
pérés & ne regardent point à leur vie, lorfqu’il 
faut défendre leur liberté. 

A midi nous levâmes l’ancre , & côtoyâmes le 
rivage occidental de l’ifle Sainte~Marie , puis nous 
y jetâmes l’ancre fur un fond excellent; & le 16, 
notre général defeendit fur le rivage avec foixante- 
dix ou quatre-vingts hommes tous armés. Deux 
Indiens , les chefs de la contrée , vinrent à eux 
pour les recevoir ; car ils nous crurent Efpagnols, 
& l’ifle leur était foumife. Us les conduifireuten 
un lieu où ces Européens avaient élevé une églife ; 
la croix & l’autel y étaient. Autour de l’églife, 
on voyait deux ou trois magafins remplis defro-, 
ment & d’orge battus, empaquetés dans des ha- 
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riques de paille , dont chacune valait un boilfeau. 
Ces grains étaient fi beaux , fi purs , & de toutes 
maniérés fi bons , qu’on n’en trouve pas de meil- 
leurs en Angleterre. On avait auflï raffemblé dans 
ces magafins des patates très-bonnes à manger » 
accumulées là pour les Efpagnols quand ils vien- 
draient recueillir leurs tributs. L’ifle rapporte 
toutes fortes de fruits , & nourrit des cochons & 
des poules. Ses habitans n’ofent toucher à ces 
animaux , tant ils font efclaves de leurs maîtres ; 
ils font tous devenus chrétiens. 

Nous nous pourvûmes de grains à notre vo- 
lonté ; nous y prîmes beaucoup de cochons que 
nous falâmes , une multitude de poules, plufieurs 
facs remplis de patates, environ cinq cens chiens 
de mer delféchés , & du bled de guinée ou maïs. 
Après nous être pourvus de ce qui nous convenait , 
nous abandonnâmes ces abondans magafins. 

Notre général emmena les deux chefs à bord , 
leur donna un grand feftin , & les rendit très- 
gais avec du vin. Vers la fin , ils remarquèrent 
fort bien que nous différions des Efpagnols , & 
nous firent entendre par lignes que fi nous fai- 
fions une defeente fur lo Continent près d’Aranco, 
nous y trouverions beaucoup d’or ; ils nous don- 
nèrent des marques des richeffes que nous y trou- 
verions ; mais nous ne pouvions bien les en- 
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tendre , & notre général était prefle. Nous les 
régalâmes pendant deux ou trois jours, puis ils 
partirent. 

Nous levâmes l’ancre le 18 au matin, & 
finies environ feize lieues dans tout le jour; pen- 
dant la nuit , nous fuivimes la côte à petites 
voiles , & le lendemain nous vinmes à la Con- 1 
ception ; nous jetâmes l’ancre près d’une ifle , & 
en partîmes le matin fans débarquer. Le lende- 
main , nous entrâmes dans une baie fablonneufe ; 
nous y vîmes des eaux courantes & du bétail t 
mais nous ne nous y arrêtâmes pas. 

Le 50 , nous vinmes dans la baie Quintero , 
fous le 33* fo' , & après y avoir jeté l’ancre, 
nous vîmes un pâtre qui , en gardant fon bétail , 
s’était endormi fur le fommet d’une colline. 
Lorfqu’il fe réveilla , & vit trois vaifleaux dans 
la baie , il monta fur un cheval qui paiflait dans 
le voifinage , & s’enfuit rapidement , avant 
que nous puiïions defcendre fur le rivage. 

Notre général y débarqua avec trente hommes 
armés, & ils n’y avaient pas demeuré une heure, 
lorfqu’ils virent venir à eux trois cavaliers , l’é- 
pée dégainée , qui s’approchèrent avec vîteife 
jufqu’à un quart de mille , alors ils s’arrêtèrent 
& ne voulurent pas nous approcher davantage ; 
Cavendish leur députa trois de fes gens armés avec 
l’Efpagnol Hernando ; mais les cavaliers leur 
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firent figne qu'ils ne laiflcraient venir à éüi 
qu’un de nos gens. On leur envoya donc Her- 
nando , & nos deux hommes demeurèrent à 
quelque diftance. Après leur avoir parlé , Her- 
nando revint, & dit à notre général qu’ils avaient 
promis d’apporter des vivres , puifqu’on ne de- 
mandait que cela. On le renvoya encore vers 
eux avec un homme armé; lorfqu’ils les virent 
s’approcher f ils avertirent qu’ils ne voulaient 
parler qu’à un feul ; l’homme armé s’arrêta * & 
Hernando alla feul avec eux. Lôrfqu’il fut un 
peu éloigné * ils rte demeurèrent pas long-tems 
à s’entretenir ; mais un des Efpagnols prit leur 
compatriote en croupe , & il s’enfuit avec eux , 
quoiqu’il eût toujours promis à Cavendish qu’il 
ne l’abandonnerait jamais * qu’il lui ferait fidele* 
& mourrait à fes côtés , plutôt que de le trom- 
per. Quand il l’eut vu s’éloigner , il difperfa des 
gens pour découvrir de bonnes eaux , & ert 
fournir les vailfeaux. Bientôt la nuit vint ; il 
raflèmbla fes gens ; mais il réfolut de les en- 
voyer le lendemain à la découverte de la ville 
voifine , & fi on la trouvait , de la furprendre 
& la piller. 

Le dernier jour de Mars , le capitaine Xavers 
s’avança dans le pays avec cinquante ou foixante 
hommes , chargés de leurs armes & de leurs 
provifions. Ils firent deux ou trois lieues fans 
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découvrir ce qu’ils cherchaient. En chemin , ils 
virent des troupeaux de gros bétail , des bœufs 
très-fauvages ; plus loin , des chevaux, des ju- 
mens , des poulains , mais qui ne fe lai fiaient 
point approcher. Ils virent aulfi une multitude 
de lievres , de lapins , de coqs de bruyères , & 
d’autres oifeaux fauvages. Le pays était riant & 
fertile , arrofé par de belles rivières , & fort 
peuplé d’oifeaux. 

Quand ils furent parvenus afiez avant , pour 
ne voir devant eux que des montagnes d’une 
très - grande hauteur , ils fe repoferent au bord 
d’un fleuve qui coule dans une belle prairie 
balle au pied d’une montagne) on y but , on s’y 
rafraîchit , puis on revint aux vai fléaux , par le 
chemin où vraifemblablement la ville devait 
être. Cependant ils revinrent , & paflerent le 
jour entier fans voir un homme } mais ils tuerent 
plufieurs chiens fauvages. Ce qu’il y a de re- 
marquable , c’eft que les Efpagnols s’étaient raf- 
femblés au nombre de deux cents cavaliers , parce 
qu’ils avaient vu le jour auparavant que notre 
nombre n’était pas redoutable ) ils s’armèrent., 
virent nos gens , & n’eurent pas le courage de 
les attaquer , parce qu’ils les virent marcher en 
bon ordre ) c’eft fans doute à cet ordre qu’ils 
durent de revenir aux vailTeaux, fans avoir été 
même inquiétés. , 
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Le lendemain , nos gens redefeendirent fur lef 
rivage pour remplir les futailles à une fontaine 
qui eft à deux eents toifes de la mer. Là, ils s'oc- 
cupèrent vivement à ce travail ; ils ne l’avaient 
point achève encore* lorfque les deux cents ca- 
valiers defeendirent de la colline , avant que 
nos Anglais euflent pu gagner le rocher plus voi- 
hn de la mer * & ils en prirent ou tuerent onze. 
Les autres furent délivrés par nos foldats , qui 
marchèrent contre les Efpagnols : car , quoi- 
qu’ils ne fuflent qu’au nombre de cinquante fur 
le rivage , ils repouflerent l’ennemi après une 
heure de combat* & lui tuerent vingt -quatre 
hommes. 

Après cette perte , nous reftâmes encore à 
l’ancre jufqu’au f du mois d’Avril , regrettant 
nos compagnons } & faifant notre provifion 
d’eau , fans courir de danger , parce qu’on y 
avait difpofé une fûre-garde. Puis nous fortimes 
de la baie de Quintero. A une lieue de là eft 
une petite ifle , où l’on trouve beaucoup de piil- 
goins & d’autres oifeaux : nous en prîmes autant 
qu’il nous convint , & cinglâmes entre le Nord 
& l’Eft , dans la direction de la côte. 

Le if , nous nous trouvâmes en travers d’un, 
endroit nommé Moro-Morino , fous le 2 $° }o'. Il y 
a dans ce lieu un port confidérable dont l’entrée 
eft défendue par une i(le , & les vaiifeaux peu- 
vent 
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vent entrer dans l’une ou l’autre entrée qu’elle 
forme avec le continent. 

Notre général defcendit en ce Heu avec trente 
hommes j à peine furent-ils fur le rivage , que 
des Indiens defcendant d’un rocher , vinrent au 
devant d’eux , & leur apportèrent fur le dos de 
l’eau & du bois. Ces pauvres gens redoutent les 
Efpagnols ) ils font fort fimples , & vivent mi- 
férablement ; ils nous conduifirent à leurs de- 
meures! à environ deux milles du port: nous y 
vîmes leurs femmes , leurs lits , qui ne font 
compofés que d’une peau de bète , étendue à 
terre : au lieu de maifbns , ils n’ont que des 
huttes faites de bâtarts mis en travers fur quel- 
ques perches fichées en terre , qu’ils recouvrent 
enfuite de feuilles ; leur nourriture eft la! poiffoii- 
cru & puant : fî l’un d’eux meurt , ils l’entetrerit 
avec foit arc , fes flèches & tout fon bagage 5 
flous ouvrîmes une de leurs folfes , & en vîmes 
la difpofitioii ; leurs canots font faits artiftement 
de deux peaux qui relfêmblent à des sefîies j à 
une de leurs extrémités, ils mettent des ibyaux; 
de plumes pour les gonfler d’air. Ces deukr baC 
Ions enflés font liés & affermis enfemble par des 
nerfs d’animaux. Larfqu’ils. veulent aller fur l’eau, 
ils les enflent auffi fortement qu’ils lo peuVenC, 
puis ils s’y- placent , naviguent fur la mer , y 
pèchent avec facilité, mais ils. n’eu . tirent pas 

Tome /. L 


Digitized by Google 



y 6 x V O Y A G B 

tout je parti que des hommes iutelligens en pour- 
raient tirer. . . : 

r : Le 2 J de grand matin, nous primes une barque 
‘qui venait de la rade d 'Arica , & fe nommait le 
^George -, fes conducteurs l’avaient abandonnée , & 
Vêtaient oniuis dans leur canot. La chaloupe du 
Ddjr pourfuivit le canot , & le vaillant Hugo prit 
pofleffion de la barque i la chaloupe ne put at- 
teindre le premier avant qu’il eût abordé ; mais 
xlle entra dans la rade d’Arica , s’empara d’un 
vailfeau de ioo tonneaux , qui était à l’ancre 
devant la .ville , & dont les matelots s’étaient 
échappés avec toute. là charge. Les Efpaguols tirè- 
rent trois coups d'un canon qu’ils avaient dans 
un fort * & ne blcfTerent perfonne. Enfuite le 
Defir & le vaillant Hugo vinrent dans la rade > 
le Content était derrière & ne fe fie point voir, 
parce qu’il avait été à vingt lieuçs de là s’empa- 
rer d’un grand nombre de tonneaux de vin d’Efpa- 
gne; il en prit autant qu’il en voulut, puis vint le 
; jour fuivant joindre les deux autres vaifleaux dans 
la rade , où. le général n’avait pu defcerfdrc pour 
prendre la ville , parce qu’il manquait de cha- 
loupes. . : • 

- f Lorsque nous apperçumes que la ville avait rat 
femblétoutes fes forces , que les Efpagnols avaient 
fait tranipocter au loin tout; ce qu’ils avaient de 
précieux?, que. les lieux v.oifins. avaient envoyés 
1 N , 
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«les hommes à leur fécours , nous vîmes que 
nous ne pouvions débarquer fans perdre beau- 
coup d’hommes , & nous renonçâmes à notre 
entreprife. • 

Dès que nous eûmes jeté l’ancre , on tira fur 
nous , mais nos vaiifeaux répondirent toujours 
deux coups pour un , & pour braver encore 
mieux leur fort , notre chaloupe s’approcha- du 
rivage , & prit encore une barque qui y était à 
l’ancre > on tira fur elle ; aucun coup n’y porta. 
Notre général envoya enfuite un canot fur la 
rive avec le pavillon de paix , pour favoir s’ils 
voudraient racheter leur grand vaüièau ; mais 
ils ne le voulurent pas > un ordre du viceroi 
du Pérou leur défendait de racheter ni hommes 
ni vaifleaux ; il vit bien qu’il ne devait pas cunfcr- 
ver 1 efpérance de faire aucun accommodement 
avec eux. , •*., ; 'i . 

Le 2 f , comme nous étions encore dans la 
rade , nous vîmes une voile au fud , & on en- 
voya la chaloupe & les canots pour s’en empa- 
rer. Mais la ville lui fit des figitaux avec du feu 
du haut d’une colline , & la voile atteignit le 
rivage , .que nos gens en étaient loin encore ; on 
avait peu dettems pour l’enlever : ceux qui la 
montaient s’échappaient tous i parmi eux étaient 
des moines i car on vit un homme en froc cou- 
rir fur la plage, Plusieurs cavaliers accoururent 
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de la ville pour les délivrer ou couvrir leur 
fuite ; mais nous débarquâmes & les primes tous. 
Nous marchâmes à la barque engravée fur le 
bord , & primes tout le butin ; il était de peu 
de prix. Nous revinmes le même foir au vaif- 
feau. Au matin , nous mimes le feu au gros 
yaitfeau nous fubmergeâmes l’une des barques, 
& emmenâmes l’autre avec nous. 

Le 27 , nous primes près de la baie de Quin- 
tero , où nous avions perdu nos compagnons , 
une petite barque venant de Saint-Jago. Nous y 
trouvâmes un Grec , nommé George , qui était 
le pilote le plus expérimenté , le plus inftruit 
de toute la côte du Chili ; on l’envoyait à Lima 
avec une lettre , où l’on y donnait avis de notre 
arrivée, & de la perte que nous avions foufferte: 
l’équipage confiftait en ce Grec, un Flamand, & 
trois Efpagnols ; ils avaient juré avant leur dé- 
part , & en communiant de la main des moines , 
que s’ils nous rencontraient , ils jeteraient la 
lettre dans la mer; & c'eft ce qu’ils avaient fait, 
lorfqu’ils s’étaient vus pourfuivis par notre cha- 
loupe. Mais notre général voulut favoir encore 
mieux leur commiflîon ; il fallut leur donner la 
queftion ; on leur mit le pouce à un étaü , & 
on les éleva plwfieurs fois avec beaucoup de 
douleur. Le Flamand était vieux , & pour lui 
faire révéler fon fecret , on le menaça de le 
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pendre ; on lui mit une corde autour du cou , 
& on le fufpendit un moment fur le pont ; mais 
on le fit en vain , on ne put rien lui arracher ,• 
& il déclara qu’il aimait mieux mourir qu’être 
parjure. 

Le $ Mai , nous entrâmes dans une baie , au- 
tour de laquelle trois petites villes font fituées. 
Quelques uns d’entre nous y débarquèrent, & y 
furprirent des maifons , dans lefquelles ils trou- 
vèrent du pain, du vin, des figues, des poules. 
Mais la mer était fi agitée, que nous ne pouvions 
débarquer près de la ville la plus apparente fans 
perdre notre canot, & nous mettre tous dans le 
plus grand danger. Ce lieu eft fous le i j * de la- 
titude fud. 

Deux jours après nous nous éloignâmes de ce 
port , & laiflames le Content vers l’ifle des veaux 
marins , ( fans doute l’ifle Lobos ). Le 9 , nous 
vîmes une voile fans pouvoir l’atteindre ; le len- 
demain , le vaillant Hugo s’éloigna du Defir & 
le perdit de vue. ( L’hiftorien de ce voyage y 
était , & nous le laiflons continuer fa relation. ) 
Notre petit vailfeau entra dans une baie fituée fous 
le 12° 40'. Sur les huit heures du foir, nous y 
découvrîmes un ruiflèau d’eau douce , & quoique 
nous n’euflions plus avec nous qu’un petit vaif. 
feau & feize hommes , nous defeendîmes fur le 
rivage pour y faire provifion d’eau. 
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Comme nous en avions amené à bord la charge 
de notre canot , deux ou trois de nos gens ar- 
més retournèrent fur ]e rivage , & vers le lieu 
de l’aiguade ; ils y découvrirent un dépôt de 
quatre à cinq cents facs de farine , entafles & 
couverts d’un toit de joncs. Nous remplîmes 
donc encore cette nuit nos bariques d’eau , & 
emportâmes autant de farine qu’il nous parut 
convenable ; elle était fort bonne , & ce fut un 
bonheur pour nous , car les provifîons allaient 
nous manquer. 

Le matin à la pointe du jour , nous revinmes 
à bord , & demeurâmes à l’ancre jufqu’à midi. 
Là, nous vîmes que de la ville prochaine , on* 
faifait marcher bcaucqup de bétail vers le Midi , 
fans doute pour nous attirer encore fur le rivage. 
Nous les devinâmes , levâmes l’ancre & partîmes. 
Le , vers le foir , nous entrâmes dans une 
baie où nous vîmes des cavaliers j nous y débar- 
quâmes pendant la nuit au nombre de huit, 
ayant tous nos armes & nos munitions , & nous 
avançâmes le long de la mer à moins d’un mille; 
nous trouvâmes une chaloupe de fix tonneaux, 
qu’un cable retenait fur la greve du rivage ; nous 
le remîmes à l’eau avec beaucoup de peine ; lorf- 
qu’elle flotta , j’y montai avec notre capitaine ; les 
fix autres continuèrent à s’avancer , quand tout- 
à-çoup notre chaloupe fit eau de toutes parts ; 
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le capitaine «St moi demeurâmes dans i’eaU juf-> 
qu’aux genoux, occupés fan%, relâche à vuider 1 
notre bateau ; mais elle y entrait avec tant d’a-f 
bondauce , que nous ne pûmes la Purmonter :f 
c’était beaucoup fi nous parvenions à nous en 
défendre & à ne pas périr. 

Lorfque nous fûmes en fureté fur le bord 
nous commençâmes à craindre que notre unique' 
canot , dans lequel nous avions débarqué * n’eût- 
coulé à fond ; car nous ne le voyions nulle parti 
le capitaine avait ordonné qu’on le tint à quelque 
diftance du rivage , pour éviter qu’on n’y mit, 
le feu. Enfin nous le découvrîmes ; nous allâmes? 
à lui deux à deux , ayant de l’eau jufques fous 
les bras , & nous y rentrâmes. Puis nous for- 
times de la baie avec le vaiifeau dès le matin. * [ 
Le 16 , le vaillant Hugo, petit navire n’ayant 
que ieize hommes , prit un gros vaifleau de trois 
cent tonneaux , venant de Guiaquil , & nommé 
le Louis. Il portait un Pilote, un Noir, & vingt- 
quatre Efpagnols ; il n’était chargé que de bois 
de conftrudion & de vivres. Nous l’abandon- 
nâmes à huit ou dix lieues de la côte , failàne 
eau , & s’enfonçant déjà , après en avoir enlevé 
fon mat d’avant & quelques provifions j nous 
limes aufii couler à fond fa chaloupe. ' : 

Le lendemain , nous nous rejoignîmes au Défit: 
& au Content , qui dans notre abfence avaient 
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pris deux navires ; l’un d’eux était chargé de 
fucre , de maïs , 4e peaux , de firops , de pin- 
tades , d’une centaine de poules , & de quelques 
fruits confits ; tout cela aurait valu au moins 
400,000 liv. en Europe ; l’autre avait de la fa- 
rine de froment , des fufils , & des fruits con- 
fits. Nous remplîmes nos vaifleaux de ces mar- 
chandifes } nous brûlâmes le refte avec les deux 
vaifleaux , & débarquâmes fur le rivage les hommes 
& les femmes que nous y avions trouvés. 

Le 20 , nous entrâmes le matin dans la rade 
de Paita. Dès que nous y eûmes jeté l’ancre , 
notre général y débarqua avec 60 ou 70 hommes, 
attaqua le6 Efpagnols fortis de la ville pour l’at- 
tendre , & les forqa de fuir fur une colline qui 
la commandait; ils y demeurèrent, en attendant 
que des efclaves & des manœuvres euflent fait 
au-deflous de la ville , une efpece de retranchement 
dirigé par les ordres de leur chef ; ils avaient 
un drapeau rouge , & pouvaient être au nombre 
de cent. 

Bientôt nous ramâmes entre les vaifleaux & 
le rivage , profégés par une piece de canon qui 
fit fuir ceux qui conftruifaient le fort, auffi vite 
que nou6 pouvions les pourfuivre. Mais quand 
ils furent fur la colline, ils s’arrêtèrent, & firent 
fbu avec leurs petites armes. Après avoir débats 
que , nous entrâmes dans la ville , & pendant 
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une heure entière , il fallut combattre avec vi- 

t 

gueur i mais enfin nous nous en rendîmes maî- 
tres , & les chaiïàmes de la colline. En redefcen* 
dànt jufqu’à la ville , nous trouvâmes le Heu où 
les habitans avaient caché ce qu’ils en avaient 
emporté ; il y avait vingt-cinq livres d’argent 
en pièces de huit , beaucoup de meubles , des 
magafins remplis de toute forte de marchandifes. 
Notre général ne voulut point permettre que 
fes gens fe chargealfent de beaucoup d’habits & 
de bagage , de peur qu’on n’en fut furchargé , & 
qu’on ne pût bien fe défendre ; car il n’ignorait 
pas que fi les ennemis n’avaient pas tous des 
armes à feu, ils étaient au moins cinq contre un, 
& que nous étions éloignés de demi-lieue de nos 
vaifleaux. 

Après être redefcendus dans la ville , qui était 
bien bâtie , ayant au moins trois cents maifons , 
des rues fort propres , & au centre une belle 
maifon-de-ville , nous y mimes le feu , & la brû- 
lâmes avec fes richelfes •» nous primes auffi une 
barque à l’ancre dans fon port i puis nous en 
fortîmes & cinglâmes vers l’ifle de Putia. Nous 
y arrivâmes le f Mai ; on y trouve un fort bon 
port: là était un vaifleau de deux cent cinquante 
tonneaux à l’ancre ; nous nous en faisîmes ainfi 
que de fa charge formée des produ&ions du pays. 
Nous le fîmes couler à fond , & defeendant fur 
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le rivage , nous allâmes dans le lieu où le chef^ 
de l’ifle demeure. Il avait une maifon magnifique, 
dans une belle fituation au bord de l’eau ; chaque 
chambre avait un beau balcon qui donnaic fur la 
mer ou fur fille , & des deux côtés la vue était 
fort belle.- Au rez de chauffée était une fuperbe 
fallc ; plus loin était un magafin rempli de poix 
& d’écorces , pour faire des cables ; car les meil- 
leurs qu’il y ait dans toute la mer du Sud fe fa- 
briquent ici , & tous les Indiens de Tille font 
obligés de travailler pour ce Cacique. Lui-mèmè 
cft Indien ; mais fon agréable demeure & fes ri- 
chcffcs lui avaient fait obtenir pour femme une 
belle Efpagnole ; elle y était refpeétée comme 
une reine -, jamais elle ne marche à pied , cela 
cfi: au-deffous d’elle ; lorfqu’il lui plait de prendre 
l’air , ou de faire quelque promenade , elle ne 
le fait qu’en chaife portée fur les épaules de 
quatre hommes , couverte d’un voile & d’un dais 
pour écarter d’elle le vent & le foleil ; fa femme- 
de - chambre & une troupe de domeftiques la 
fuivent. 

- Mais quand nous approchâmes , le chef de 
Frfle & fes fujets avaient pris la fuite ; la ville 
était déferte , qu’à peine nous avions jeté l’ancre. 
Le calme qui régnait, nous avait fait appercevoir 
long-tems avant que d’arriver. Ils s’étaient fauves 
fui le continent avec environ cent mille éci*s» 
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Nous i’tfpptimes d’un capitaine de l’iflc , qua 
nous avions enlevé dans la rade , où il avait 
été envoyé pour obferver qui nous étions , & ce 
que nous ferions. Nous dcfcendimes avec nos 
armes pour pénétrer dans le continent , & par- 
venir en un lieu , où iclon la dépofition du ca- 
pitaine , le Cacique s’était retiré avec tous fes 
tréfors ; mais lorfque nous eûmes débarqué , 
nous trouvâmes près du rivage quatre ou cinq 
grands canots nouvellement conftruits , beau- 
coup d’excellens fruits , des facs de farine , & 
autres fortes de provisions. 

Cavendish aurait defiré lavoir ce qu’on vou- 
lait faire de ces barques, quelles étaient les vues 
de ceux qui les faifaient conftruire ; il le demanda 
à fon guide Indien , & lui commanda, s’il aimait 
la vie, de dire la vérité. Nous le liâmes forte- 
ment, & il répondît avec humilité, qu’il ne pou- 
vait nous dire ce qu’il ne favait pas 5 car fur 
toutes ces barques , il n’y avait aucun homme ; 
c’elè ce qu’il avait dit auparavant à notre général. 
Il avait promis de nous conduire au lieu où fon 
Cacique tenait l'es tréfors qu’il avait enlevés-, c’é- 
tait dans un hameau de trois à quatre maifons , 
litué au milieu d’un défert où l’on ne pouvait 
les défendre ; il nous difait que fi nous ne les y 
trouvions pas , il confentait à mourir. Interroge 
d# nouveau , menacé du fupplice , s’il ne nous 


Digitized by Google 



Voyage 


* 7 * 

4ifait pas l’ufage qu’on voulait faire de ces grands 
canots ? Il répondit qu’il ne pouvait dire à qui 
ils appartenaient , ni d’où ils étaient venus ; qu’il 
avait ouï dire qu’ils devaient être montés par 
foixante foldats de Guaiaquil , fituée à environ 
quatre-vingt-dix lieues de fille de Puna ; que là 
il y avait deux ou trois navires de guerre fur les 
chantiers , & conftamment cent foldats de gar- 
nifon qui Pavaient notre arrivée , & avaient été 
encore augmentés de foixante , afin que nous ne 
puilfions aller mettre le feu à la ville & aux 
vaiifeaux. 

Notre général ne fe laifla point abattre par la 
vue de ces grands canots qui l’inquiétaient , ni 
par l’avis de ces foixante foldats , dont on n’avait 
point encore entendu parler auparavant -, mais il 
excita le courage de fes gens , afin de pourfuivre 
cette entreprife , & de marcher durant la nuit 
par un fentier folitaire au travers des forêts , juf- 
qu’à ce qu’on eût trouvé les tréfors ; ils mar- 
chèrent ; mais fans doute le Cacique avait placé 
des fentinelles vers la mer , vers fes maifons j 
en un inftant on fut que nous marchions , & 
nous trouvâmes les maifons vuides ; les alimens 
étaient encore fur le feu ; ils avaient tout lailTé, 
excepté leurs tréfors qu’ils avaient emportés , ou 
peut-être enterrés dans quelque lieu que nous 
ne pouvions trouver. Nos gens prirent des poules 
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& autres alimens que nous trouvâmes fort bons , 
& nous revînmes. 

Le 29, notre général fe rendit dans un canot 
à urre petite ifle qui était dans le voifinage , & où 
le Cacique de Puna avait raflemblé tous les tapis 
de fes chambres , tous faits de cuirs dorés de Cor- 
doue , & peints richement : là étaient auffi fes 
meubles , les inftrumens de fa manufacture de 
corde , une grande provifion de clous , d’ou- 
vrages d’acier , & beaucoup d’autres objets. Nous 
y primes tout ce qui pouvait nous convenir , & 
être de quelqu’utilité fur les vaifleaux. L’ifle de 
Puna eft très-fertile & agréable pour les commo- 
dités de la vie ; mais on n’y trouve ni mines 
d’argent, ni mines d’or. On y compte environ 
deux cents maifons autour du palais du Cacique, 
& autant ou davantage , dans une ou deux autres 
villes de l’ifle , dont la grandeur peut être égale à 
l’ifle de Wight en Angleterre. 

Sur un des flancs de la maifon du Cacique , 
eft un fort beau jardin , où croiflent toutes forteà 
de plantes j à fon extrémité eft une fontaine 
d’eau douce , environnée d’arbres. Là croit & 
profpere le cotonnier , dont le fommet fe cou- 
ronne de nombreufes cofles remplies de coton 
qui enveloppe fa femence , qui eft de la groflèur 
d’un poix ; on en trouve fept à huit dans chaque 
cofle i on ne la recueille point lorfqu’elle eft 
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mûre , mais on la laiiTe tomber fur la terre * où 
elle germe de nouveau. 

. On voit encore dans ce jardin , des figuiers 
toujours couverts de fruits , des courges, des 
melons , des concombres , des raiforts , du 
romarin , du thin , d’autres herbes , & diverfes 
racines. D’un autre côté de la maifon , eft uu 
beau verger , où les oranges , les citrons doux 
ou aigres , les grenades , les limons & divers 
fruits profpercnt ; Tille eft riche en pâturages ; 
elle nourrit beaucoup de chevaux , de bœufs , de 
taureaux , de brebis gralfes & belles , un grand 
nombre de chevres très-apprivoilées, & donnant 
abondamment du lait ; on y voit auffi une mul- 
titude de pigeons , des poules & des cangrds d’unp 
groifeur étonnante. 

Près de la maifon du cacique s’élevait un» 
grande églife , où tous les Indiens de Tille fe 
rendent pour entendre la mefle , car lui -même 
était devenu chrétien , lorfqu’il avait époufé l’Lf- 
pagnole -, il avait fait enfuite inftruire & baptifer 
fes fujets. Dans cette églife on voit un grand 
autel furmonté d’une croix ; fon clocher ren- 
fermait cinq cloches. Nous mimes le feu à cet 
édifice. 

Nous avions mis à fec le Delîr ; nous l’avions 
nettayé, calfaté, enduit de poix & de goudron» 
déjà il était remis à l’eau > pendant qu’on y avait 
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travaillé , ou avait fait une garde exaéte. Le 
2 de Juin j au point du jour, comme nous étions 
répandus dans Pille pour y chercher des vivres» 
que l’un était chargé de poules , celui-là de bre- 
bis , d’autres de chevres , cent foldats qui avaient 
débarqué cette nuit de l’autre côté de l’iile , tom- 
bèrent fur nous , armés de fufils , conduits par 
un enfeigne , ayant avec eux tous les Indiens de 
Pille , chacun avec leurs armes & leur bagage. 
Cette furprife fut conduite par un Noir nommé 
Emmanuel , qui s’était échappé d’avec nous à 
notre premier débarquement. 

Cette attaque nous fut fatale , & nous devions 
tous y périr , car nous n’étions qu’au nombre de 
fente à vingt tous raflemblés , & déjà un ou deux 
avaient été tués avant que d’en venir aux mains. 
Cependant nous la foutinmes pendant une heure 
& demie. Enfin , accablés par le nombre » nous 
avions été repoulfés de la colline jufqu’au rivage. 
Nous nous défendions encore avec vigueur , 
lorfque notre hallebardier , qui défendait le che- 
min de la colline , mourut avec honneur. Il ve- 
nait de tuer deux de nos ennemis , lorfqu’il reçtat 
un coup dans le cœur : lorfqu’il fe fentit bielle , il 
fe recommanda à la miféricorde de Dieu , & tomba 
fans vie. ' i ■ i 

* i *- i 

Bientôt l’ennemi retourne du rivage fur b 
prairie > notre canot vint à nous > & prit autant 
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des combattans qu’il en pouvait prendre laits 
enfoncer : l’un des nôtres, quoiqu’il fut déjà 
dans le canot, lâcha fon fufil & fe caflala tête: 
quatre demeurèrent fur le rivage , parce que le 
bateau n’en pouvait recevoir davantage j j’étaîs 
de ce nombre. Nous préparâmes nos armes, & 
nous retirant dans le coin d’un rocher, nous at- 
tendîmes que le canot revint j ce qu’il fit après 
avoir conduit les premiers à bord. Nous avions 
tué quarante-fix hommes à nos ennemis, dont 
les uns rampaient derrière les buiflons, les au- 
tres fe cachaient dans de vieilles maifons : non» 
en perdîmes onze. Le même jour , nous revînmes 
fur le rivage au nombre de foixante-dix , atta- 
quâmes l’ennemi & le forçâmes à fuir. Alors nous 
mimes le feu à la ville , nous détruisîmes les 
champs , les jardins , les vergers , & brûlâmes 
quatre navires qui étaient fur les chantiers. 

Le lendemain , pour braver les Efpagnoîs, 
nous tirâmes fur le rivage le Content , & nous 
le reparâmes, ainfi que la chaloupe. Le f , nous 
fbrtimes de la rade de Puna, où nous avions 
demeuré onze jours , & nous cinglâmes vers 
Rio Dolce, où nous voulions faire de Peau. Id 
notre nombre- diminué , nous força de couler à 
fond le Vaillant Hugo'. Le iz, nous partîmes 
de ce lieu , & paflàmes la ligne le lendemain : 
' . : -i, . — . . . - . . . . tout 
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tout le refté du mois nous fîmes voile vers le 
nord. . r , . 

Le premier Juillet, nous eûmes la vue deâ 
côtes de la Nouvelle Efpagne; nous en étions 
à fix lieues, & fous le io° de latitude nord. 

Le 9 , nous prîmes un vaifleau > neuf de cent 
vingt tonneaux 5 il portait Michel Sancius , à qui 
une longue expérience avait fait connaître aven 
exa&itude lès côtes de la mer du fud;: il était - 
né à Marfeille, & fut le premier à nous parlée 
du gros vaüTeau que nous primes enfuite, lorf* 
qu’il venait des ifles Philippines. Nous trouvâmes 
encore fix hommes fur ce vaiiTeau j nous- en 
prîmes les Voiles, les cordages s le bois à brûlée 
pour notre ufage, puis nous le perchâmes au fond l 
& en recueillîmes les gens. Le Do:, 4 nous primes 
encore un petit navire , dépêché , comme . noua 
le dit Sancius, pour avertir de notre arrivée les 
lieux voifins de la côte* Ceux qui le montaient 
s’enfuirent toüs fur le rivage : aucun de ceb 
Vailfeaux ne portait de marchandifes ; tdus les 
deux venaient de Sonfomte , dans la province 
de Guatimala. ' -wo.ji s 

Le 26 , nous jetâmes L’aticre, dans la rivierâ 
de Copalita , où, nous voulions prendre de l’eau* 

Ce mèmè foir , trente-deui hommes fe mirent 
dans la chaloupé & ramerent vers Aguatulco >, 
fituée à trois lieues de ce fleuve, fous le ij* 
Tome /. M 
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40' de latitude nord. A la pointe du jour, ils 
arrivèrent dans Ja rade, où ils trouvèrent une 
barque de cinquante tonneaux , chargée d’indigo 
& de noix de cocos ; elle venait auffi de Sonfo- 
nate, & Tes marchandifes étaient déjà fur le ri- 
vage, où fes matelots avaient pris la fuite. Ils 
y débarquèrent, brûlèrent la ville, Péglife, la 
douane, qui était grande & belle. Iis y trouvè- 
rent fix cents facs d’indigo , dont chacun valait 
quarante écus , & quatre cents facs de cocos , 
dont chacun en , valait dix. Ces noix de cocos 
fervent d’alimens & de monnoie. Dans les comp- 
tes , cent cinquante de ces noix équivalent à une 
réale : elles ont beaucoup de relfemblarice avec 
les 1 amandes & ont le même goût ; elles fortifient 
& nourrirent : c’eft ce que leur dit enfuite le 
propriétaire du vaiflèau. i 

e Ils avaient trouvé dans Aguatulco une caifle de 
boites à baume : cette ville avait une centaine 
de maifons. Lorfqu’elle eût été brûlée , le maitre 
de Ja barque vint â eux avec le pavillon de paix; 
après avoir reçu la parole d’honneur du capitaine 
Havers , que le retour lui ferait permis ; il vint 
fur la chaloupe, & on le conduifit aux vaif- 
feaux , toujours à l’ancre dans la riviere de Copa- 
Kta. Il fut remis en lïireté la même nuit fur le 
rivage, par égard pour la parole donnée. 

Le 2,8 , nous quittâmes ce lieu où une mer 
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trop agitée ne nous permettait pas de Faire eau , 
& nous vînmes le même foir dans la rade d’Agua- 
tulco. i e lendemain, notre général prit trénte 
hommes avec lui , & s’avança dans les bois l’eC- 
p3ce d’environ une lijeue. Nous y primes un 
Meftize , nommé Michel de Truxillo , & qui était 
douanier de cette ville. Nous trouvâmes deux 
appartemens remplis de fes meubles , & nous le 
conduisîmes à bord avec fes effets. Un Meftize 
eft celui dont un Efpagnol eft le pere, & une 
Indienne la mere. 

Le 2 Août , après avoir fait de l’eau , & quel! 
donné le Meftize, nous le fîmes deft:endre à terre; 
forcîmes du port vers le foir, & nôüs' appro- 
châmes du port d’Acapulco , où l’on équipait le 
vaiffeau pour les ifles Philippines. Le 24, notre 
général entra dans le port de la Nativité- avec 
trente hommes, parce que Michel Sancius lui 
avait dit qu’il y avait là une grande barque. Avant 
que nous pulfions y arriver , la barque en était 
partie pour aller à la pèche des perles -qui fe fait 
à vingt lieues de là , comme nous l’apprirent des 
Indiens. Nous enlevâmes là un mulâtre dans fort 
lit, dépêché pour ddnneravis de notre approche 
fur les côtes de la Nouvelle Galice ; fon cheval 
excédé était mort. Nous prîmes fes lettres , mîmes 
le feu à fa maifon, à deux navires de deux cents 

” ; : C - *- • i . Ma • 
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.tonneaux encore fur les chantiers , & revînmes 
à bord. } 

Le. 26, nous entrâmes dans le port de Saint - 
Jago, &. emplîmes nos futailles dans la rivière 
qui s’y jette : il y croit de beaux arbres fruitiers : 
on y trouve une grande abondance de poiffons: 
divers de nos gens y péchèrent des perles j on 
y en fait des provifions. Nous fortîmes de ce 
port le 2 Septembre. 

; Déjà,., nous vînmes dans la petite baie de 
Malacca , à deux lieues au couchant du port 
que nous avions quitté : c’eft un lieu excellent 
pour jeter j d'ancre. Cavendish y defcendit avec 
trente homipes, & s’avança jufqu’à une ville des 
Indiens , qui eft à trois lieues de la rade , & fe 
nomme Acatlan : on y voyait vingt à trente mai- 
fons , avec une églife ; mais fes habitans avaient 
pris la fuite. Nous la détruisîmes & revînmes à 
bord ; puis nous fortîmes de la rade de Malacca , 
& fîmes voile le long de la côte. Le 8 , nous 
vîmes le port de Chacalla, où deux maifons font 
bâties près du rivage : cette baie eft à .29 lieues du 
Cap Corr tentes. 

Le 9 , Cavendish nous envoya , au nombre 
de quarante hommes , à terre avant l’aurore , 
fous la conduite de Havers : Sancius était notre 
gujde. Nous marchâmes pendant trois lieues en 
avant dans un pays couvert , par un chemin foli- 
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taire , au travers des forêts. Nous arrivâmes enfin 
en un Jieu où il y avait trois cabaretiers avec 
leurs femmes & leurs ’enfans, quelques Indiens, 
un charpentier Efpagnol & un Portugais : nous 
les fîmes prifonniers , les liâmes , & les condui- 
sîmes fur le rivage. Notre général envoya les 
femmes & les enfans pour nous apporter des 
guiaves , des citrons , des oranges , des pommes 
de pin & autres fruits , dont le pays produit une 
grande abondance : nous laiflàmes auffi les hommes 
libres, excepté le charpentier, nommé Sembrano , 
& le Portugais, dont le nom était Diego. Le io, 
nous fortîmes de la rade. 

Le 12, nous arrivâmes près d’une petite ifle 
couverte de bois & d’oi féaux , qui eft connue fous 
le nom de Saint-André . Nous y féchâmes & fa- 
lâmes beaucoup d’oifeaux que nous trouvions fort 
bons. Nous y tuâmes auffi un grand nombre de 
veaux marins & à'ogttanos , efpece de ferpens 
(léfards) à quatre pieds, qui ont une queue 
longue & aiguë , qui nous parut bien extraordi- 
naire , & que nous n’avions point vus encore : 
ils font fort bons à manger. Nous y reliâmes 
jufqu’au 17 de ce mois. 

Le 24 , nous entrâmes dans la rade de Majftu 
tlan , fous le 2J 0 jo', précifément fous le tro- 
pique du cancer. Il s’y rend un fleuve dont l’em- 
bouchure eft enfablée : au nord de ce banc do 
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fable , on trouve de l’eau excellente ; mais nous 
ne pûmes y remplir nos futailles , parce que le 
flux avait couvert le rivage à un demi-mille au 
loin. Cette baie eft abondante en poiflous , & 
le pays qui l’entoure l’eft en fruits. Nous en 
cueillîmes quelques-uns, mais non fans danger. 
Nous en fortimes le 27 , & cinglâmes vers une 
ifle fituée une lieue plus au nord, où nous ca- 
rénâmes nos vaiifeaux , & raflemblâmes de nou- 
veau les pièces de notre chaloupe. A quelque 
diftance eft une autre ifle où l’on trouve beau- 
coup de veaux marins. Comme un de nos pri- 
fonniers Efpagnols y avait été envoyé pour la- 
ver nos chemifes , avec un de nos gens pour 
veiller fur lui , le premier s’échappa , & nagea 
vers le continent, qui en était éloigné d’un mille. 
Nous avions vu dans ce lieu trente ou quarante 
cavaliers Efpagnols ou Indiens qui veillaient à la 
fureté du pays , & venaient de la ville de Chia- 
metta , fituée à feize lieues plus loin dans les 
terres. 

Sur rifle où nous réparions notre chaloupe, 
on trouve de l’eau douce , lorfque l’on creufe 
de deux à trois pieds dans le fable ; & cependant 
fa furface n’en préfente pas une trace : on n’en 
trouve pas non plus dans le continent, à moins 
qu’on ne retourne plus au midi , & nous ne le 
pouvions, fans perdre du tems & des occafions 
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favorables. Ce fut un Efpagnol, nommé Elores» 
qui nous confeilla de creuler dans le fable ; Ca- 
vendish voulut qu’on le fit, & en effet, nous en 
trouvâmes ï nous en remplîmes une centaine de 
futailles. 

Nous demeurâmes fur cette ifle jufqu’au 9 Oc- 
tobre , & nous en partîmes pour nous rendre au 
couchant du cap Saint-Lucas , dans la partie oc- 
cidentale de la Californie. Nous le vîmes le 14 ; 
il a l’afpedt de la rhontagne de Nadel dans l’ifle 
de Wight. Dans l’intérieur , on trouve une belles 
baie , à laquelle les Efpagnols ont donné le nom 
d’ Aguada-Segura : là fe rend un beau fleuve , fur 
les bords duquel demeurent des Indiens. Nous 
y fîmes de l’eau , & demeurâmes dans les envi- 
rons du cap jufqu’au 4 Novembre : le vent y 
fouflfla conftamment du couchant. Ce jour, le 
dernier de notre ftation près du promontoire 
Saint-Lucas, fous le 25 e 40', nous eûmes une 
nouvelle heureufe. Nous allions & venions fur 
les hauteurs, pour découvrir la proie que nous 
attendions. Le trompette du Defir monta le ma- 
tin fur un rocher, & promenant fes regards fur 
la mer , tout d’un coup il croit voir une voile, 
& s’écrie , tranfporté de joie : Une voile , une 
voile , & chacun répété fes cris. On court vers 
lui pour s’affurer qu’il ne fe trompe point : nous 
félicitons notre général , qui lui-mème n’était 
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pas moins joyeux, que s’il eût déjà pofledé les 
richefles du v aideau qu’on découvrait: il com- 
mande que chacun fe prépare; on y court, & 
biemOt on eft en mer; on pourfuit le navire, 
on aide au vent qui nous favorifait à peine. A 
midi, on approche, on prépare le gros canon, 
on difpofe les petites armes pour qu’elles falîent 
plus d’efïèt , on jette le grapin. Ce vaifleau ap- 
partenait au roi d’Efpagne : c’était le vaifleau do 
commerce d’Açapulco; on le nommait Sainte - 
Anne , & on le difait de fept cents tonneaux. 

Comme nous étions fur le côté du navire , 
prêts à y monter, nous trouvâmes, nous qui 
n’avions que cinquante à foixante hommes dans 
notre vaifleau, que le commandant delà Sainte- 
Anne avait percé fes fabords & fes écoutilles, 
attaché folidement fes voiles à l'arriéré, charge 
le milieu & le château d’avant, & qu’on n’y 
pouvait découvrir aucun homme, tant ils étaient 
cachés par les lances, les javelines, les épées, 
les boucliers entrelacés, & encore par une grêle 
épaiflç de grofles pierres , qui tombait fi rapide- 
ment fur nos tètes & dans notre vaifleau , que 
nous fûmes forgés de nous éloigner avec perte , de 
deux hommes morts , & de quatre ou cinq blefles. 

Cependant nous réparons nos voiles & nos 
agrç - .s, nous faifons de nouvelles difpofitions, 
& nous allons l’attaquer de nouveau avec notre 
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gros canon & nos petites armes j nos coups le 
fuccedent avec rapidité, & nous tuons & blelfons 
beaucoup de monde à l’ennemi. Le capitaine de- 
meure ferme avec fes gens , fe défend avec in- 
trépidité, & ne fe relâche point. Notre général 
enflamme les Cens , les excite par le fon de toutes 
fes trompettes , fait prendre une nouvelle pofition. 
à notre artillerie , emploie avec prudence nos ar- 
mes à feu , abat le courage des Efpagnols, & 
fait toujours plus de ravage fur leurs ponts. Les 
bleffés y font en fi grand nombre , que la crainte 
s’y répand } leur vaiffeau avait requ plufieurs 
ooups fous l’eau , & il était en danger de s’en- 
foncer. Enfin , après un combat de cinq à fix 
heures , il baiffa pavillon ; & ceux qui le mon- 
taient demandèrent la vie en abandonnant leurs 
biens ; notre général la leur promît , leur or- 
donna d’abaiflèr les voiles , de mettre leur cha- 
loupe en mer , & de venir à bord. Us obéirent 
promptement , & un de leurs principaux com- 
merqan6 vint fur notre vaiffeau , fe jetta aux 
pieds de notre général , lui demanda miféricorde , 
& voulait baifer fes pieds. Cavendish le raffine , 
ainfi que les autres ; mais il veut qu’ils aident 
nos gens à tranfporter leurs richeffes fur notre 
vaiffeau. Leur capitaine , leur pilote , font les 
mêmes prières , & comme à tous , on leur pro- 
met la vie & un bon traitement. Ces deux der- 
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niers déclarèrent à notre général qu’ils avaient’ 
à bord pour 122,000 pefos en or ; le refte du 
chargement confiftait en foie , fatin , damas , 
mufc , en diverses autres marchandifes , une 
grande abondance de provifioris de bouche les 
plus recherchées , les mieux choifies , & diffé- 
rentes fortes de très- bons vins. 

Après avoir fait cette déclaration, Cavendish 
leur ordonna de refter à bord du Defir; & le 
lendemain nous rentrâmes avec notre proie dans 
le port d 'Aguada Segtira. Ici nous raffemblâmes 
nos prifonniers ; ils étaient au nombre de cent 
quatre-vingt-dix , parmi lefquels il y avait des 
femmes & des enfans. 

Ces lieux font arrofés par une belle riviere 
d’eau douce & très-poiffonneufe ; les bois y font 
remplis d’oifeaux , de lievres & de lapins , & 
notre général y ajoutait abondamment les provi- 
fions du vaiffeau Efpagnol , & du vin. Nous 
defcendîmes les voiles de notre prife, & nous en 
couvrîmes le rivage en forme de tentes ; nous y 
conftruisîmes une barque avec les planches que 
nous ôtâmes à la Sainte-Anne. Enfuite nous raf- 
femblâmes tout le butin , & nous le partageâmes. 
Ce partage fit élever beaucoup de clameurs contre 
Cavendish, fur-tout par ceux qui étaient dans le 
Content } mais il parvint à tout calmer. 

- Le 17 Novembre , jour du couronnement de 
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fa tmjefté, notre général fit entendre le canon- 
des deux vaifleaux , & fit faire des décharges de^ 
toutes lçs armes à feu i la nuit fuivante fut éclairée 
par nos feux d’artifice , qui étonnèrent les pri- 
fonniçrs Efpagnols, dont la plupart n’en avaient 
jamais vus. Enfuite Cavendish fit venir leur ca-, 
pitaine , lui fit un préfent confidérable , donna 
des armes à lui & à fes compagnons, pour qu’ils 
puflent fe défendre contre les Indiens , & pour- 
voir à leur fureté. Mais avant fon départ , il prit 
avec lui deux jeunes gens nés au Japon , qui fa- 
vaient lire & écrire dans la langue de cet em- 
pire. Le plus âgé avait vingt ans & fe nommait 
Chriftophe ; l’autre n’en avait que dix-fept , & 
s’appelait Cofme ; tous les deux paraifTaient in- 
telligens i il tira encore de ce vaiifeau, trois 
garçons nés aux ifles Manilles , dont le plus 
jeune avait neuf ans , le plus âgé quinze > le pre- 
mier s’attacha dans la fuite à la comtefle d’Eifex ; 
il joignit à ceux-là Nicolas Roderigo , Portugais , 
qui connaiflàit Canton & les autres contrées 
de la Chine , les ifles du Japon , où il y a plu- 
fieurs mines d’argent , & les ifles Philippines ; 
Thomas de Erfola , bon pilote Efpagnol d’Aca- 
pulco , qui avait fréquenté les côtes de la nou- 
velle Efpagne , les ifles des Larrons , les Philip- 
pines , & les routes qui conduifent des unes 
aux autres, les relâches, les aiguades qui s’y 
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Souvent , les productions qu’on y peut efpéref ^ 
le peuple qui les habite , & qui , félon fon rap- 
port , eft fort ignorant & adonné à l’idolâtrie. 

Le 19 , nous mimes le feu àila Sainte- Anne ; 
il y avait encore des marchandifes pour le poids 
de cent mille quintaux ; il brûla jufqu’à fleur 
d’eau j il difparut enfuite , & nous mimes gaie- 
ment à la voile pour retourner en Artgleterre ; le 
vent était bon , & foufflait du Nord-Efl. A la 
nuit , nous laiflames le Content au-deflous de 
nous , & encore dans la rade , croyant qu’il ne 
tarderait pas de nous rejoindre ; mais nous en 
fûmes féparés , & nous ne le revîmes plus. 

Du port d’Aguada Segura dans la Californie, 
nous fîmes voile tout le refte du mois , tout 
celui de Décembre, & jufqu’au $ Janvier 1 f 88 , 
par un vent toujours favorable , jufqu’aux ifles 
des Larrons ; ce fut ce jour que nous les décou- 
vrîmes. Là , un vent doux que nous avions en 
poupe nous fit parvenir vers les deux heures 
après midi à trois lieues de Guant , d’où nous 
vîmes accourir foixatite à foixante - dix canots , 
remplis de Sauvages , qui nous apportaient des 
guiaves, des noix de cocos, des patates, & du 
poiflon frais , & pour lefquelles nous donnâmes 
en échange du vieux fer ; nous leur jetions des 
cordons , des pièces de filets où l’on attachait le 
fer j ils y attachaient à leur tour ce qu’ils croyaient 
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en être la valeur , nous les retirions à nous ; 
& tout le monde parut content. Cependant nous 
n’étions pas exempts de craintes ; ils étaient en 
fi grand nombre , & fi prefles autour de nous , 
que nous heurtions leurs canots , & que ces chocs 
en briferent deux ; mais ceux qui les montaient 
le fauverent : chacun de ces petits bâtimens porte 
quatre à huit hommes ; tous ceux-ci font nuds 
& font d’excellens nageurs ; leur couleur eft un 
noir brun ; ils 1 font gras , & d’une taille au-deflus 
de la moyenne ; ils portent les cheveux Jongs ; 
quelques-uns les attachent avec un nœud au fom- 
met de la tète; d’autres avec deux nœuds, s’en 
forment deux efpeces de cornes de chaque côté 
de la tète , à peu près comme on peint celles du 
Diable , & c’eft une telle figure qui décore la 
proue de leurs petits navires. Ces canots font 
faits avec art , & nous n’en avions jamais vu de 
pareils ; ils n’ont point de quilles , n’ont que 
deux pieds & demi de large , & quelques-uns 
ont trente à quarante pieds de long ; leur avant 
eft d’une égale hauteur que leur arriéré ; fur 
leur côté droit , ils fe repofent fur un aflèmblage 
de rofeaux & de joncs , ils ont un mat & une 
voile ; celle-ci eft une natte faite avec de l’algue ; 
les unes font triangles , d’autres quarrées ; ces 
bâtimens naviguent auffi-bien avec le vent en 
proue , que s’ils l’avaient en poupe. 
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Ces fauvages nous fuivirent fi long-tems, 
qu’il fallut , pour nous en délivrer , leur faire 
des menaces , & plus encore ; nous fîmes feu 
fur eux ; mais nous ne pouvons dire fi quelqu’un 
d’entr’eux fut blefle. 

Le 14 , au lever du Soleil , nous vîmes le 1 
promontoire du Saint-Efprit dans l’une des ifles 
Philipines ; il eft fort grand & long , élevé au 
centre, bas aux' extrémités } il avance dans la 
mer vers le couchant. Nous parcourûmes en onze 
jours tl’efpace qui le fépare de Guam par des 
-vents très-faibles , auxquels fuccéda un tems ora- 
geux : pendant deux ou trois nuits , nous n’o- 
fames porter de voiles. Ce cap eft dans l’ifle Ma- 
nille, l’une des plus confidérables des Philipines; 
elle eft habitée par des Gentils , & en partie cou- 
verte de forêts. Manille eft bien bâtie , habitée 
par fix ou fept cents Efpagnols ; mais elle eft 
fans murs ; elle eft défendue par trois ou quatre 
fortins, bâtis, partie en pierres, partie en bois, 
mais peu redoutables. La ville a- une ou deux pe- 
tites galeres. C’eft un pays riche en or & autres 
marchandées ; elle fait un commerce confidéra- 
ble & annuel avec Acapulco dans la nouvelle 
Efpagne ; vingt ou trente vailfeaux y viennent 
de la Chine & des Sanguelos ; ils y apportent 
différentes marchandifes , fur-tout de l’or , qu ils 
échangent contre de l’argent , donnant , dit-on , 
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le même poids de l’un qu’ils reçoivent de l’autre. 

Les Sanguelos font très-induftrieux , inftruits 
dans les arts méchaniques , & dâiis les fciences ; 
ils font des ouvrages qu’aucun chrétien ne fau- 
rait imiter -, ils peignent les quadrupèdes , les 
oifeaux, les poilfons , les infe&es , brodent fur 
le fatin , la foie ,- le coton & le lin } donnent 
un éclat , une perfe&ion à la foie, à l’argent, 
à l’or, aux perles , qui furpaffe tous nos éfforts. 

Le 14 au foir , nous entrâmes dans le détroit 
formé par les ifles de Luçon & de Camlajai le 
lendemain nous arrivâmes à l’ifle Capul , entre 
laquelle & les autres eft un palfage étroit, ref- 
ferré encore par une chaîne de rocs qui partent 
• de l’extrémité de Capul i. il n’eft cependant point 
dangereux ; au-delà de ce promontoire eft une 
belle baie , où la profondeur eft de vingt pieds 
à un cable du rivage. A peine y eûmes-nous jeté 
l’ancre , qu’un canot rama vers nous ; il portait , 
le plus refpedé des fept Caciques de fille. Il 
nous croyait Efpagnols , & il nous apportait des 
patates , qu’il nommait oamotas , & des noix de 
cocos vertes ; nous donnâmes à fes gens une aune 
de toile pour quatre noix de cocos , & autantf 
pour un panier de patates. Ces racines font bonnes 
à manger , & d’un goût agréable , foit bouillies , 
foit rôties. 

La peau du Cacique était fur tout fon corps 
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bariolée de figures qui femblaient gravées. Nous 
le fîmes monter , & lui perfuadâmes d’envoyer 
fes gens fur le rivage chercher fes compagnons , 
fes égaux en dignité. A peine furent-ils fur le ri- 
vage , qu’une foule importune fe hâta de nous 
apporter fes patates & fes cocos. Les autres Caci- 
ques vinrent aufli , & apportèrent: des poules 
& des cochons. Ils en agirent avec nous comme 
avec les Efpagnols , prirent huit réales d’argent 
pour chaque cochon * qu’ils nommaient Balboye , 
Sic une pour chaque poule. Pendant tout le jour 
que nous fûmes à l’ancre, nous ne pûmes nous 
Occuper qu’à l’achat de ces provifions qui nous 
rafraîchirent beaucoup. 

. Le foir du même jour , le Portugais Roderigo, 
que nous avions pris fur la Sainte-Anne, vint 
parler en fecret à Cavelidish : il lui dit qu’il avait 
eu à fe plaindre «b lui > mais que cependant il 
kii avait été conftamment fidele 5 qu’il ne pou- 
vait., ni ne voulait le>trahir , & fervir au malheur 
de lui & de fon équipage ; qu’il fe croyait obligé 
de lui dire que Je pilote Efpagnol , Thomas de 
Erfola, que nous avions pris avec lui fur le même 
yaUfeau , avait écrit feerettement une lettre , qu’il 
l’avait cachetée , & enfermée dans une cadette , 
dijns le delfein de la faire parvenir à Manille , par 
les habitans de cette ifle. 

Que dans cette lettre il difait que l’un des deux 

navires 
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navires Anglais qui avaient long-tems parcouru 
les côtes du Chili , du Pérou , de ta Nouvelle' 
Efpagqe , & de la Nouvelle Galice , pris divers 
vaiflèaux , brûlé des villes , & détruit tout ce 
qu’ils n’avaient pu emporter , qui avaient enlevé 
le vaifleau de Manille avec tous fes tréfors t 
abandonné dans un pays défert ceux qui le 
montaient , fe trouvaient dans ces parages; qu’ii 
fallait veiller fur les forts , armer les deux ga- 
lères , & faire tous les préparatifs poflibles pour 
venir attaquer ce vaiiTeau feul , ayant peu de 
foldats , ancré dans fille de Capul ; que fi oll> 
l’attaquait promptement , il eft vraifemblable 1 
qu’on réufiirait à l’enlever , vu le petit nombre 
& la faiblefle de fon équipage ; que fi l’on ne 
venait pas le détruire , on pouvait compter que 
dans peu d’années , on verrait arriver une ar-*.» 
niée d’Anglais pour alfiéger & prendre la ville.v 
Après ce récit., Cavendish fit venir l’acCufé, 
lui dit le fait > que d’abord- il voulait nier, mais 
qu’après un examen févete , & fur-tout après des 
preuves qu’il ne pouvait démentir , il avoua; fl’ 
fut pendu le lendemain matin. 

Nous reliâmes neuf jours autour de fille Ca- 
pul, qui eft abondante en diverfes fortes de fruits, 
en provifions fraîches , & en bois ; fes baies ont 
des facilités pour faire de l’eau ; fes habitans font 
Tome I. N 
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tiuds , leur teint eft un noir brun ; les femmes ont 
une ceinture de toile autour des hanches y elles la 
jfont avçc les feuilles du guyavier ; derrière, elles 
ont un tablier qui vient s’attacher par devant , ' 
près du. nombril, à leur ceinture. 

Ces Infulaires ont une coutume bizarre. Cha- 

' < 

que homme ou garqon porte une petite cheville 
de bois à l'extrémité du membre viril & la re- 
couvre : fur la tète de la cheville eft un orne- 
ment en forme de couronne > ils ôtent la cheville 
ou la remettent quand il eft néceflàire. Pour nous 
en aflurer , nous la tirâmes & la remimes au fils 
du roi j âgé de dix ans. 

- Le il Janvier, Cavendish fe trouvant avec les 
chefs: de cette ifle & une centaine d’autres , dont ils 
retirent des tributs en porcs, poules, patattes & 
coco»:, leur fit cpnnaître à tous qu’il était Anglais 
& ennemi des Efpagnols, il fit élever fon pavillon, 
fonner la trompette & battre les tambours j ce 
qui les furprit & les charma : ils lui promirent 
que dès qu’il ferait de retour, ils l’aideraient à 
chaficr les Efpagnols des ifles voifines. Pour leur 
prouver mieux qu’il était ennemi de «leurs tyrans, 
il leur montra les dépouilles qu’il leur avait en- 
levées : cette vue parut augmenter leur amitié 
pour nous} & pour nous faire plaifir, ils ra- 
mèrent autour de notre vailfeau. Nous les fa- 
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luâmes d’une falve générale qui excita leur éton- 
nement ; enfin ils prirent congé de nous, très- 
fatislaits de nos maniérés envers eux. 

Le 2 6 , à fix heures du matin, nous itiimés 
à la Voile & fuivimes la côte de Manille’, HpaC- 
font entre cette ifle & celle de Masbat. Le 28 , 
nous jetâmes l’ancre entre deux autres & 
découvrîmes une frégate qui forçait d’urt détroit 
& nous parut venir de Manille : elle bordait à 
la voile les côtes de*' la grande ifle de Phttdrita. 
Nous la pourfuivimes & l’approchâtnes de fort 
près? mais' le vent fe: calma , & elle s’aida de- fos 
rames. :Alors , nous envoyâmes la châlotîpe aVec 
lîx hommes bien armés, qui>entraaprès-éllè dans 
une riviere où nous tte 'pûmes l’Utteiii'drei La 
chaloupe côtoya les rivages & trouva les eaux 
très-baffes* & divers piquets plantés- 1 $k‘ 8 t-lk 
dans damier, qui la firent rapprocher de -nousw 
Bientôt nous vinües-deux ou trois canots venir 
de la merij l’un dtenttfeux s’approcha- de nous ; 
il renfermait trois: ouoquatpe Indiéns;' r NoùS' les 
appelâmes, mais ils fie voulurent '^oinÜ nous 
approcher ; ils s’éloignèrent , & nous ne’ les pour-i 
fuivimes point, pour ne pas -tomber âU-itelfous du 
ventl Beu après , 'nôuS' découvririiës'-bfl ’autr# 
grand canot, dont les : k>ngues rtmès’àgHTaiertt 
aveo vigueur; ces rames étaient fàwieS de canm* 
dans leu c partie élevée-, & terminées^ dans le bat 

N 2 
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d’un plat fort large ; nous y vîmes deux Indiens 
& un .Espagnol. Comme nous en approchions, 
il courut vers le rivage-, mais deux de nos gens 
s’éhtnce.rent dans le danot, en firent détourner 
.la proue, & fe faifirent de l’Efpagnol ; les In- 
diens fautetent dans- la mer, plongèrent, & ne 
reparurent fur l’eau qu’affez loin de nous. 

Ndu$: nous étions emparés du canot , & bientôt 
viities for le bord une multitude de foldats 
av.eo.un drapeau, où l’on voyait une croix rouge 
commis à v#tix des Anglais. On y distinguait cin- 
•jjôantç à foixante Eipagnols qui étaient venus 
de ; Afonille dans ce lieu fur des barques : là était 
une yillo. qu’on nomme Negnati ; près d’elle, 
dans, Une, rivière , op conllruifait un nouveau 
VAjjtfeay; diVJ-oi, Auquel .il ne manquait que la 
ferrure» Gétte troupe fit feu fur nous, mais au- 
pun.icoûp nè pût nous. atteindre , & nous leur 
tipoftâmes yigoureufemerir. Près de là, nous 
vîmes une, frégate qui s'a vannait , & nous dépê- 
chât^ .fiotre chaloupei pour nous en emparer ; 
jmais ib falfotrnous ,éfoigner>pour ne pas expofer 
notrq.iVàidieau,: alors la frégate regagna le- rivage -, 
çenxuqüi’Ja montaient défendirent après l’avoir 
mife.e«Ju^it J3.ohAlQypo;revint à bord. Nous 
avions toujours l’Efpagnol dans nos mains : il 
n’était ni {aidât, ni matelot, était venu avec ceux 
de. Manille ,-où il ayaiciqng-jtems été à l’hôpital 1 
£ Vl 
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iî paraiflàit fçrt fimple dans les réponfes aux 
queftions que nous lui fîmes fur fa patrie. 

Nous reftàmes là toute la nuit à l’ancre , & 
nous vîmes que les Elpagtiols avaient partagé 
leur troupe en deux ou trois corps, & faifaient 
une garde vigilante en plufieurs lieux : c’eft ce 
qu’on voyait aux feux qu’ils avaient allumés , & 
aux coups de fufils qu’ils faifaient entendre. 

Cette iile a dans plufieurs endroits des plaines 
unies} de beaux & grands arbres y croiifent, 
qui font propres à faire d'excellens mâts pour 
toutes fortes de navires : dans le milieu, on y 
trouve des mines d’or confiées à la garde des 
Indiens. Plus, au midi, eft une autre ifle qui 
n’a été foumife ni par les Efpagnols , ni par au- 
cun autre peuple} elle eft habitée par des noirs 
d’une haute taille , & de là vient fon nom d’ifié 
des noirs : fa grandeur eft prefqu’égale à celle 
de l’Angleterre , la plus grande partie en paraît 
bafle} mais à la vue, elle femble très-fertile. 

Le 29, nous mimes à la voile dès le matin; 
nous nous fîmes précéder par la chaloupe, parce 
que nous étions dans un détroit formé par l’ifle 
des Noirs & celle de Panama : à vingt-cinq lieues 
de là, nous vinjes une belle ouverture vers le 
fud-oueft , & nous y portâmes } aucun canot ne 
fè préfenta fur notre route : Cavendish renvoya 
fur le rivage le prifonnier Efpagnol, en le char- 
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géant de dire au commandant de fa nation de 
préparer beaucoup d'or pour le moment où il 
viendrait l’exiger avec de plus grandes forces, 
foit qu’il en eût fait le projet , ou qu’il ne vou- 
lût qu’inquiéter les ennemis. 

Le 8 Février, à huit heures du matin, nous 
découvrîmes une ifle près de Gilolo. Elle s’appelle 
Batochjna. Le 14, nous en vîmes onze à douze, 
petites, baifes, unies, couvertes d’arbres: elles 
qe font pas loin des Moluques, fous le 10' 
de latitude méridionale. Le 17, nous perdîmes 
notre tonnelier , qui languifloit depuis long- 
tems. Le 20 , nous eûmes la vue d’autres ifles 
qui en avaient entr’elles de plus petites ; elles 
font fous le 4 e . Le lendemain , mercredi des 
cendres , le capitaine Havers mourut d’une fievre 
chaude qui reflemblait à la perte, & conferva fa 
violence pendant huit jours : nous en portâmes 
tous le deuil ; on le jeta dans la mer , enve- 
loppé dans un drap mortuaire, au bruit du ca- 
non , des armes à feu & des gémiiTemens de tous 
ceux qui étaient fur le vailfeau. Après fa mort , 
plufieurs tombèrent malades} un climat brûlant 
& mal fain avait jeté des germes de mort parmi 
nous , & nops fit vivre dans la douleur pendant 
trois ou quatre femaines. 

Le premier Mars, nous trouvâmes le détroit 
qui fépare la’grande & la petite ifle de Java, & 
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nous jetâmes l’ancre dans la partie de la grande 
ifle , qui eft entre le midi & le couchant. Quel- 
ques habitans péchaient dans une baie voifine. 
Notre général prit quelques-uns de fes gens dans 
le canot, & le Noir qui pouvait fe faire entendrb 
des gens du pays, & avait été pris fur la Sainte. 
Anne : il s’approcha des pécheurs ; mais dès qu’ils 
virent notre canot, ils regagnèrent le rivage & 
s’enfuirent dans les forêts. Notre général les fit 
rappeller par fon Noir; l’un d’eux fe remontra 
fur le rivage & répondit. Le Noir lui demanda 
fi l’on pouvait trouver dé l’eau douce dans les 
environs. Il lui dit de faire favoir au toi qu’il 
était arrivé un valfleau pour échanger de l’or & 
autres marchandées contre des vivres, des diâ- 
mans , des perles , &c. Le pécheur nous répondit 
que nous aurions bientôt les provifions que nous 
délirions. Notte canot revint, & quelque tems 
après nous partîmes afin de nous fournir d’eàu & 
de bois.' >'■ ’ - '• ’’ '• ‘ ' ' 7 \ 

Le 8 , il vint à nous deux "ou trois canots de 
la ville prochaine, qui nous apportèrent des 
œufs , des poules , du poilfon frais , des oranges 
& des citrons ; & donnèrent l’avis , que fi nous 
voulions nous mieux fournir de vivres , il fallait 
fe rendre en un lieu qu’on nous marqua , & qui 
n’était pas bien loin. Nous levâmes l’ancre & 
nous y rendîmes. Dès que nous fûmes à la voile. 
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iln des canots du r ; oi vint au-devant de nous : 
nous 1 diminuâmes nos voiles pour l’attendre , puis 
nous entrâmes dans une baie peu éloignée, &y 
jetâmes l’ancre. Sur ce canot était un fecrétaire- 
privé du roi. 11 avait lur la tète une piece de 
toile de couleur , enveloppée comme un turban 
Turc ; il n’avait pour vêtement qu’une ceinture, 
& n’avait rien pour garantir les pieds; il portait 
fur fa poitrine un grand javelot. Près de lui était 
un interprète iflu d’un Indien & d’une Portu- 
gaife, qui parlait très-bien la langue de fa mere. 
Ce fecrétaire parla au général & lui fit préfent 
d’un cochon , de poules , d’œufs , de poiffons frais , 
de fucre & d’un vin , qui avait la force de i’eau-de- 
vie & la limpidité de l’eau de roche. Il lui pro- 
mit que dans quatre jours il aurait plus de pro- 
vifions que fes gens n’en demandaient. Caven- 
dish le reçut très-bien, lui donna up feftin avec 
les mets les plus exquis qu’on pût trouver; il 
y verfa du vin doux & d’autres encore; & tous 
ceux qui jouaient des inftrumens y furent raf- 
fetpblés. Il lui dit, que lui & fes gens étaient An- 
glais ; qu’ils venaient de Chine où ils avaient fait 
le commerce ; qu’ils fe propofaient de faire des 
découvertes & de fe rendre aux ifles Moluques. 

Le fecrétaire lui dit qu’il y avait toujours dans 
IMfle des Portugais qui faifaient l’office de fac- 
teur s, & avec qui on foifait le commerce, fur- 
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tout en efclaves , en épiceries , en poivre , en 
fiticre & beaucoup d’autres chofes. Il paiTa la nuit 
fur le vaifleau avec fon interprète: fes promelfes, 
fon féjour à bord n’avaient pas endormi la pru- 
dence : chacun était à fon pofte avec fes armes, 
& pendant la nuit nous finies de tems en tems 
des décharges : cela fit penfer aux habitans de 
rifle, qu’il n’était jamais venu dans leurs ports 
un vaifleau II bien pourvu d’hommes & d’armes. 
Le matin , le fecrétaire & fon compagnon prirent 
corigé de nous avec des marques d’amitié & de 
fatisfadlion. 

Nous attendîmes quatre, jours , au bout def- 
quels nous vîmes venir un canot du roi ; le 
vent était fi faible , qu’il ne pût arriver ce 
jour à notre vaifleau, & qu’il entra dans une baie 
pour y paflèr la nuit. 'Mais , au lever du foleil, 
il en vint neuf ou dix autres , très-chargés de 
diverfes provifions : ils portaient deux bœufs vi- 
vans , dix grands porcs , beaucoup de poules , 
d’oies & de canards , des œufs , des goyaves , dii 
fucre en pain & autres , des cocos , des oranges 
douces, des citrons, du vin & de l’eau-de-vie, 
du fel & d’autres objets propres à aflaifonner les 
mets ; prefque toutes fortes de vivres. Parmi ceux 
qui les apportaient, il y avait plufieurs officiers 
du roi , & deux Portugais d’une taille médiocre 
& d’une figure intéreflànte ; ils portaient des pan- 
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talons : tout leur habillement femblait avoir été 
fait en partie pour fe conformer à l’ufage du 
pays , en partie par fade ; ils avaient des chemifes 
blanches d’une toile fine , avec un collet ; mar- 
chaient avec décence , mais avaient les pieds 
nuds. 

Leur vue nous infpira beaucoup de joie ; depuis 
un an & demi nous n’avions point vu d’Euro- 
péen , de Chrétien qui fût notre ami ; ils étaient 
les premiers , & nous les accueillîmes avec grand 
plaifir; ils eurent un feftin & de la mufique : 
c’était tout ce que nous pouvions leur donner. 
Ils nous témoignèrent autant de joie qu’ils nous 
en infpiraient ; ils nous demandèrent des nou- 
velles de leur pays , ce qu’était devenu leur roi 
D. Antonio, s’il vivait, s’il était mort; car il y 
avait long-tems qu’ils n’îvaient rien appris du 
Portugal, & les Efpagnols leur avaient alluré 
que leur roi n’était plus. Cavendish aflura que^ 
leur roi vivait , qu’il était en Angleterre , qu’E- 
lifabeth lui avait donné un état digne de Ion 
rang; qu’il y avait guerre entre l’Efpagne & les 
Anglais ; que nous étions venus dans la mer du 
fud attaquer les Efpagnols ; que nous avions pris 
tous les vaifleaux que nous avions trouvés le long 
de la côte ; que nous avions pris & coulé à fond 
dix-huit à vingt voiles. Ce récit leur fit grand 
plaifir. 
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Us nous dirent quel était l’état de l’ille dé 
Java i qu’elle était abondante & riche, qu’on y 
trouvait des provifions de vivres de toutes fortes, 
des fruits de toute efpece , des marchandifes pré- , 
cieufes. ils nous dirent encore que le roi de 
cette partie de i’ille fe nommait Rajah Balatn- 
boam t & qu’il était craint & refpeété de tous les 
autres; que le peuple ne pouvait rien acheter, 
ni vendre, ni même rien échanger des étrangers, 
fans fa permilîion; qu’il y avait peine de mort 
pour ceux qui violaient cette défenfe. Que ce roi 
était un homme âgé, qu’il avait cent femmes, 
que fon fils avait cinquante ans ; que par les cou- 
tumes du pays, lorfque le roi celfait de vivre, 
on brûlait fon corps & on confervait les cen- 
dres. Que cinq jours après , les femmes du roi 
mort fe rendaient en un lieu déligné; que là, celle 
qui était la plus confidérable , la plus eftimée du 
défunt , portant une boule dans fa main , la je- 
tait loin d’elle ; que toutes accouraient où la boule 
s’était arrêtée, tournaient le viTage vers le le- 
vant, fe frappaient d’un poignard , qu’on nomme 
cerife , dans le cœur, fe lavaient les mains dans 
leur propre fâng, & profternant le vifage en terre 
y expiraient. 

Que les habitans étaient rufés & adroits, cou- 
rageux pour conduire leurs entreprifes, obéif- 


Digitized by Google 



204 J V 0 Y A G E 

làns & fournis à leur roi; que, par exemple, Jorfl 
qu’il leur demandait quelque acte de vigueur , 
ils ne trouvaient rien de dangereux ; que le péril 
ne leur ôtait pas le cœur ; qu’ils préféraient la 
mort à l’abandon d’une entreprife commencée ; 
que d’ailleurs , celui qui ne réulîit pas , eft puni 
de mort. Par-là , on doit le regarder comme le 
peuple le plus courageux de toutes ces contrées : 
fi l’un d’eux le bat avec quelque homme d’une 
autre nation , c’eft avec le fabre & la lance ; 
s’ils en font blefles , ils s’enfoncent l’arme dans 
le corps , pour fe procurer une mort plus prompte 
& finir fa vie d’une maniéré décidée , ou l’arra- 
cher à fon ennemi. Ils nous dirent que quoique 
ces hommes foient d’un tein noir brun , & aillent 
toujours nuds, il y avait, cependant des femmes 
qui avaient le teint des Européennes, & portaient 
des habits. Ils ajoutèrent que fi leur roi Antonio 
venait dans ces lieux , toutes les colonies tom- 
beraient en fon pouvoir , & fur-tout les illes Mo- 
luques , les Philipines , & leurs poffefltons en 
Chine & chez les Sanguelos ; que les Indiens 
même fe déclareraient pour lui. 

Après avoir payé toutes les provifions fournies 
par les Portugais & les habitans de Java , ils fe 
féparerent de nous , eu promettant de nous 
bien recevoir à notre retour. Notre général les 
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faliia de trois coups de canon , & le même jour 
16 Mars , nous mimes à la voile pour le cap de 
Bonne-Efpérance. 

Nous parcourûmes pendant environ deux mois 
tout l’efpace qui fe trouve entre Java & le conti- 
nent de l’Afrique ; nous cherchions à connaître 
Rjpproche de la terre dans les deux avec l’af. 
trolabe ; nous avions les yeux fixés fur le pôle 
du Sud , fur les étoiles , fur les oifeaux qui an- 
, noncent, dit-on, les tempêtes ouïe beau tems, 
le voifinage de la terre , les vents ou la pluie • 
nous faifions aufli attention aux marées & au 
courant. Le io Mai , nous eûmes une tempête 
qui vint du couchant ; elle était fi forte que le 
vailfeau eût beaucoup de peine à tenir contre le 
vent ; elle dura tout le jour & toute la nuit. Le 
lendemain, un de nos gens monta de grand ma- 
tin fur le mât de hune, & découvrit une terre qui 
s’étendait du Nord au Couchant. A midi nous la 
vîmes à l’Occident depuis le pont , & il nous 
parut que c’était le cap de Bonne-Efpérance, 
dont nous n’étions éloignés que d’environ douze 
à quinze lieues. Le vent nous manquant , nous 
cinglâmes vers le Sud-Eft jufqu’à minuit , qu’il s’é- 
leva un vent très-frais qui nous porta vers le cou- 
chant. Dans les deux jours qui fuivirent , le calme 
fut profond & le ciel obfcurj ce ne fut que le 14 à 
midi , que le tems s’iclaircit , & que nous te- 

\, 

. 
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vîmes la terre ; c’était le Faux - Promontoire , 
fitué à quelque di (lance de celui de Bonne -EC. 
pérance. 

Ce cap eft facile à reconnaître : au - deflus de 
lui s’élèvent trois fort hautes collines , peu éloi- 
gnées l’une de l’autre ; la plus élevée eft au mi- 
lieu : vers la mer, le foi eft très-bas. Le 16 , il 
s’éleva vers Je loir un vent violent qui foufflait 
de l’Eft , & qui dura jufqu’au foir, tel que nous 
n’en avions point vu encore. Le matin nous avions 
vu le cap de Bonne-Efpérance , qui eft au Sud- 
Eft du premier : c’eft un pays très-élevé. A fon 
extrémité occidentale , près du continent , font 
deux rochers l’un au-ded’us de l’autre , & plus 
avant dans la mer , on en voit trois autres : les 
cartes Portugailès le placent trop loin de l’ifle 
de Java , au moins de cinquante lieues. Nous 
vîmes l’ifle Sainte-Héleue le Juillet , au lever 
du foleil î quoique nous en fuflions peu éloignés,' 
nous ne pûmes l’atteindre ce jour parce que l’air 
était calme , & nous demeurâmes toute la nuit 
- devant elle. Le lendemain , un bon vent nous 
poulTa près du rivage, & nous t envoyâmes notre 
chaloupe pour y chercher un port. A une heure 
après midi , nous nous trouvâmes à la diftance 
de deux ou trois encablures du rivage , dans une 
belle baie, ouverte au Nord Oueft de l’ïfle , & 
nous y jetâmes l’ancre à douze brades d’eau. 
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Cette ifle eft fort élevée , entourée d’une mer 
ouverte , & prefque à égale diftance entre les 
continens d’Afrique & d’Amérique , entre les 
côtes du Brefil & celles de Guinée , fous le 1 y* 
40' de latitude Sud. Nous defcendîmes bientôt 
après à terre ; nous y trouvâmes une vallée char- 
mante où l’on avait élevé divers bâtimens agréa- 
bles , & une églife couverte de tuiles ; le dehors 
en eft beau , & a un corridor. Au fond s’élève 
un autel fur lequel eft un grand tableau encadré , 
où eft peint le Sauveur ; plus loin eft fa mere , 
avec d’autres figures faites avec art -, ailleurs on 
voit de beaux vêtemens avec divers fymboles., 
Près de l’églife font deux maifons , dont un côté 
fèrtde cuifine , & l’autre renferme les provifions : 
leur toit eft plat, & on y cultive une belle treille j; / 
autour de chacune , court un ruiffeau d’une eaui 
douce & fraîche. -i . . u ■ oicr. 

Plus loin , vis-à-vis l’églife, eft une chaufTée 
pavée qui va d’elle à la mer, le long de la vallée 
là aufti eft un jardin, où croiflbnt les melons &. 
les courges. A côté de l’églife & du chemin s’é-< 
leve un clocher ; au-devant eft une belle croix, 
faite artiftement de pierres quarrées , où l’on a 
gravé le tems de fon éredion : c’était en 1571.* 

Cette vallée eft la plus belle & la plus grande 
de l’ifle ; elle eft agréable & bien cultivée ; on 
y recueille des fruits & des légumes. Il y a beau- 
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coup de figuiers, qui portent conftamment de beaux 
fruits; car dans toutes les faifons de l’année , l’ar- 
bre porte des figues en fleurs, d’autres qui font 
vertes , d’autres encore qui font mûres. Dans les 
autres lieux de l’ille , on recueille auffi des ci- 
trons , des oranges , des grenades , des limons , 
des dattes; les arbres en font plantés & cultivés 
avec foin ; ils forment des ombrages en allées ; 
de chaque côté des vergers, on feme du perfil» 
du bafilic , du fenouil , de l’anis, du lènevé , des 
raves , & diverfes autres plantes. Le ruilfeau coule 
au travers de ces vergers , & avec peu de peine , 
on peut arrofer tous les arbres de la vallée. 

La riviere d’eau douce defcend du 'haut d’une 
montagne , & tombe d’un rocher dans la vallée ; 
elle fe partage enfuite en plufieurs bras, qui ra- 
fraichiflènt tous les jardins. Toute Tille eft com- 
pofée de hautes montagnes , & de profondes 
vallées ; il n’y a que les collines & les vallons 
qui les féparent , ou croilfent une grande abon- 
dance de fruits. Sur les premières il en croit 
même davantage que dans les fécondés; mais à 
caufe de leur hauteur & de leur efcarpement , 
il ett dangereux d’y monter & d’en defcendre. 

On trouve dans cette ille beaucoup de perdrix 
qui font très-familiereS ; on peut les approcher 
d’aflez près fans qu’elles fuyent ; elles courent , 
& rampent dans^ les recoins les plus efcarpés des 

montagnes. 
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montagnes. Nous en tuâmes quelques-unes ; elles 
font de la grotièur & de la couleur de celles 
d’Angleterre; c’eft-à-dire ,.prefque de la groffeur 
d’une poule ordinaire , & de couleur cendrée ; 
elles vivent en fociété, au nombre de douze, de 
feize ou de vingt. *On ne peut faire deux cents 
pas fans trouver l’une de ces fociétés. Les faifaus 
ne font pas moins nombreux dans cette iiie ; ils 
font grands & gras , furpaffent les nôtres par 
leur nombre & leur grolfeur , & different peu des 
perdrix par la couleur : il y a encore une multi- 
tude de poules fauvages ; elles ont la tète rouge, 
le plumage mêlé de blanc & de noir , & font 
d’une groffeur égale aux nôtres ; leurs œufs font 
blancs , & femblables à ceux des poules domef- 
tiques. 

On y trouve encore quelques milliers de ces 
chevres fauvages , que les Efpagnols nomment 
Cabritos ; elles forment des troupes nombreufes, 

& quelquefois l’une de ces troupes couvre un 
efpace de la longueur d’un mille; foit qu’elles 
foient d'uue efpece différente des nôtres , ou que 
le pays leur foit favorable , elles font de la gran- 
deur d’un âne , ont la crinière du cheval , & 
une barbe qui defcend jufqu’à terre. Elles efca- 
ladent les rochers les plus efcarpés, ceux même , 

qu’on croirait inacceffbles à toute créature vi- 

» 

vante. Malgré leur viteffe , nous en tuâmes plu- 

Tome /. O 


Digitized by Google 



210 • V O Y A G E 

fleurs , parce qu’elles font en très-grand nombre. 
Les porcs n’y font gueres moins nombreux ; ils 
font très - fauvages , grands & fort gras. Ils fe 
tiennent raifemblés dans H montagne , & atten- 
dent rarement qu’un homme les approche -, pour 
les tuer , il faut les furprendrè pendant leur fom- 
meil , ou lorfqu’ils fe vautrent dans la boue. 

A notre arrivée , nous y trouvâmes trois ef- 
claves noirs „ & un de fille de Java. Ils nous di- 
rent que la flotte du Levant, compofée de cinq 
jiavires , dont le plus petit était de huit à neuf 
cents tonneaux , chargée d'épiceries, de calicots, 
d’un grand tréfor , de perles & autres pierres 
précieufes , était partie de Sainte-Hélene , feule- 
ment vingt jours avant que nous y arrivallions. 
Cette ifle fut découverte il y a déjà long-tems 
par les Portugais, & ils la cultivèrent pour fervir 
au rafraichilfement des flottes qui venaient des 
Indes orientales. Lorfqu’elles y arrivent , elles 
y trouvent toutes les provifions dont un long 
voyage peut faire un befoin ; car elles n’y 
laiifent perfonne qui puiife en confommer les 
productions, excepté quelques malades de leurs 
vaiflèaux , qu’elles y dépofent , parce qu’on ne 
croit pas qu’ils puilfent vivre aifez long-tems 
pour revenir dans leur patrie. La plupart s’y ré- 
tablirent , & la flotte de l’année fuivante les 
prend & les rarnene. La flotte ne s’y arrête point, 
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Jorfqu’elle va aux Indes -, mais feulement à fon 
retour : dans le premier cas , elles font encore 
abondamment fournies de provifions , & fur-tou» 
de grains > mais lorfqu’elles reviennent des Indes, 
où les grains ne font pas communs , elles font 
aflez mal pourvues. • ' ; 7 

Le 20 Juin , fur, les huit heures du fojr , noué 
levâmes l’ancre , après nous être pourvus de bois 
& d’eau , nous être rafraîchis avec de nouvelles 
provifions , & avoir nettayé notre vaifl’eau. Nous 
cinglâmes vers l’Angleterre par un vent de Sud- 
Eft , qui était très-fort à quelque diftance de lifle ; 
il fouffla pendant plufieurs jours ; nous étions 
voifins de la ligne , quand le calme lui fuccéda. 
Après l’avoir paflee , nous trouvâmes que le vent 
venait conftamment du Levant ou du Nord ; il 
ne changea que lorfque nous fûmes qrrivés au- 
delà du $o e de latitude Septentrionale. 

Le 21 Août , nous nous trouvâmes fous le 58° 
de latitude ; deux jours après , poufles par un 
vent d’Eft , nous découvrîmes les ifles Açores ; 
le 24 au matin , nous vîmes les ifles de Flore 1 & 
de Corvo. Le 3 Septembre , nous rencontrâmes un 
vailfeau Flamand de Lilfabon , & nous apprîmes 
avec une grande joie la deftruélion de la flotte 
Efpagnole. Enfin le 9 du même mois , après 
une tempête qui nous avait enlevé la plus grande 
partie de nos voiles, npus entrâmes dans le port 
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de Plimouth , fi long-tems defiré, & d’où nous 
étions partis , après un voyage de deux ans & 
deux mois. 

Thomas Cavendish fît encore un voyage dans 
la mer du Sud ; mais comme il y alla & en re- 
vint par le détroit de Magellan, ce fécond voyage 
n’entre point dans notre plan. 
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D’ OLIVIER DE NOORT.' 
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Uke compagnie de commerce, formée en 1^98,’; 
ayant équipé deux vailleaux & deux yachts , pour 
faire le commerce fur les côtes de la mer du Sud 
en donna le commandement à Olivier de Noortv 
natif d’Utrecht. Les deux vaiiTcaux étaient, le 


Maurice , & le Henri-Frédéric : de Noort monts: 


le premier , en qualité d’ Amiral ; Jacques Claafz 
commanda le fécond , comme Vice-Amiral. Les? 


deux yachts fe nommaient la Concorde & VEfpé-> 
rance ; tous enfemble portaient deux cents qua- 
rante-huit hommes. : ci 


On aifembla l’équipage à Rotterdam ; on lui' 
lut les réglemens , & il fit le ferment de s’y con-> 
former. Le ij feptembre If98 , les quatre vaiG-> 
lèaux fortirent du port de Goerée , & cinglèrent! 
vers Plimouth » où ils prirent un pilote qui avait-- 
fuivi Thomas Cavendish dans fôn voyage autour 
du monde. Le premier événement de ce voyage, 
fut la perte des deux chaloupes de l’amiral , l’utwfl 
abandonnée à fix hommes làns mœurs,, qui pa-r 
railTaient ne pas fe foucier d’un 11 long voyage i 
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Jteutre, perdue avec un. homme pendant la naît,' 
& qu’on ne put recouvrer à caufe des brouillards. 

Le 10 OdobreT* ifs,, découvrirent l’ifle du 
Prince, parce qu’elle fut découverte par un prince 
de ‘Portugal ; on la vit avec joie, parce que les 
vents contraires avaient fatigué l’équipage , & lui 
avaient rendu des rafraichiifemens nécelTaires. On 
y ^eta l’ancre *, oh y defcendit , & d’abord on n’y 
trouva aucun habitant; mais la vue des bannières 
blanches les invita à fe montrer , & ils parurent 
difpofés à donner des vivres pour de l’argent. 
Quelques Hollandais fe rendirent au fort ; les 
autres ne voulurent point quitter la chaloupe, 
malgré les follicitations des Portugais, qui, voyant 
que leurs carefles perfides n’en pouvaient attirer 
davantage , fe jetèrent fur ceux qui étaient dans 
le fort , & en oiaifacrerent trois , parmi lefquels 
fe trouva le pilote Anglais dont nous avons parlé. 
Un quatrième parvint à 6 ’échapper : ceux des 
chaloupes le voyant accourir précipitamment vers 
eux , voulurent fe retirer , mais ils ne purent le 
faire ajïèz promptement pour que les Portugais 
qui les pourfuivaient dans l’eau , n’en tuaifent 
deux encore , & l’un était le frere de l’amiral. 

Celui-ci fit affembler le confeil de guerre , & 
l’on rélblut de fe venger de ces aflàflinats. Les 
vartfeaux. avancèrent dans le port, & cent vingt 
hommes armés ÿdefeendirent, enfeigne déployée. 


* 

f * 

deNoort. àijr 

ê 

Cette tentative fut malheureufe î les Portugais 
firent des décharges multipliées , les empêchèrent 
de traverfer un bocage & un ruifleau qui les dé- 
fendaient , & les firent reculer jufqu’à leurs cha- 
loupes : les Hollandais perdirent un homme en- 
core, & eurent feize blelTés. •: - 

Cependant ils y firent leur provifion d’eau , 
malgré les efforts de leurs ennemis ; Olivier dq 
.Noort defcendit lui-mème avec une partie des 
liens , fit une irruption dans l’ifle , y brûla des 
moulins à fucre , & forqa les Portugais à fe re- 
tirer dans leur fort. Il fit vifiter les côtes , & y 
trouva des baies commodes , mais bien gardées ; 
ce qui lui fit comprendre que Pille était trop bien 
peuplée pour en obtenir des rafraîchiflemens par 
la force. Elle eft voifine de la ligne équinoxiale , 
& produit beaucoup de fucre , du tabaa , & un 
peu de gingembre. On dit qu’il y a un arbre qui 
a vingt-quatre brades de tour. Les Portugais font 
parvenus à donner affez de chriftianifme à fes/ha- 
bitans pour leur faire porter un chapelet au^dou , 
& les faire incliner devant le crucifix & les images. 
Les Infulaires font nuds , armés de rondaches , 
de piques , de longues rapières ; une ceinture eft 
le feul vêtement des femmes ; il eft ordinaire de 
leur voir à la main un couteau recourbé. 

L’amiral crut donc qu’il fallait fe rembarquer ; 
on avait fait provifion d’eau i mais on l’avair 
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achetée par la perte de quelques hommes , & par 
bien des bleiïures. Les Hollandais remirent à la 
voile, & découvrirent le cap Gonfalvé , où ils 
abandonnèrent un pilote , que Les révoltes fré- 
quentes -avaient rendu iqfupportable & dange- 
reux ; ils cinglèrent enfuite vers la côte du 
Brefil. 

. Ils la découvrirent dans les premiers jours de 
Février 1 f 99 ; ils entrèrent le y dans la rade de 
Rio Janeiro , & y jetèrent l’ancre vis-à vis de la 
ville. Le lendemain, ils virent arriver un grand 
canot, & un Portugais qui parlait Flamand leur 
demanda ce qu’ils étaient , ce qu’ils voulaient , 
& promit de leur apporter bientôt une réponfe 
du gouverneur ; cette réponfe fut ambiguë , & 
accompagnée de cinquante oranges. Noort , cou- 
feillé par ce Portugais , le fit arrêter avec trois 
autres hommes , & promit au gouverneur de les 
rendre, s’il voulait lui vendre des fruits pour 
de d’argent ou des marchandifes. Le gouverneur 
garda, le filence , & l’on fit une defeente dans un 
canton abondant en fruits ; mais cette tentative fut 
malheureufe encore } les Portugais firent deux 
hommes prifonniers , & en bleflèrent fept ou huit 
autres -, le canon du fort emporta la tète d’un ma- 
telot , & coupa les haubans d’un yacht. 

Les Portugais parurent vouloir cependant four- 
nir des vivres , û l’on defçendait à terre j on crut 
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voir de la trahifon dans cette propofition , & après 
avoir échangé les deux prifonniers , & laiffé un 
homme qui s’était laiiié lurprendre, les vaiffeaux 
mirent à la voile , & vinrent mouiller entre deux 

ifles défertes , dpnt on nomma l’une , iûe des 

• 

Moules , parce qu’on y en trouva un grand nom- 
bre , & l’autre , iüe des Palmiers , parce qu’on 
n’y vit que de ces arbres. Une tempête les fit 
rétrograder pour fe mettre en fureté entre le con- 
tinent & l’ifle de Saint-Sébaftien , qui ferme un® 
grande rade. Le continent leur offrit diverfes 
autres baies, où ils péchèrent beaucoup de poilfon. 
L’ifle de Saint-Sebajiien eft ombragée d’arbrës j on 
y prit des mouettes & des perroquets ; on y cueillit 
line herbe , dont la feuille eft femblable à celle du 
faule , & qui eft pleine de fuc , mangée avec du. 
vinaigre , elle olfre un excellent remede contre le 
fcorbut. 

. Mais ils n’y furent pas long-tems tranquilles : 
on les avait fuivi de Rio - Janeiro , & on leur 
drelfa une embufcade où ils perdirent fix hommes , 
qui erraient dans le continent. Les vaifleaux s’é- 
loignèrent i ils avaient fait de l’eau douce , mais ils 
manquaient de rafraîchiflemens. On tint confeilj 
l’hiver approchait j & les tempêtes font frequentes 
alors dans ces parages : d'ailleurs , on avait beau- 
coup de malades , & on réfolut d’aller hiverner 
dans l’ifle Sainte-Hélene -, les vents s’y oppofe- 
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rent , & il fallut encore fe rapprocher de la côte 
du Brefil ; car le nombre des malades en faifait 
une néceflîté. 

Le $oiMai, ilé la découvrirent} le lendemain 
ils # envoyèrent deux chaloupes vers une riviere 
dont les Portugais ne leur permirent pas d’ap- 
procher. Ils cinglèrent vers l’ifle Sainte-Claire , 
& y defeendirent le J Juin ; mais ils n’y trou- 
vèrent qu’un filet d’eau qui defeendait d’une fente 
de roc. On y tranfporta cependant les malades > 
quelques-uns moururent lorfqu’ils furent fur le 
rivage ; on éleva des cabanes pour les autres. 
Sans rafraichilfemens , prefque fans eau , ils y 
paiferent quinze jours dans la plus grande mi- 
fere 5 on y trouve cependant quelques prunes 
aigres , quelques palmiers , & une herbe nommée 
Perfil de mer , dont ils mangèrent avidement. 
Noort y diftribuait des bignets aux malades , & 
pour vaincre leur répugnalice pour tout mouve- 
ment, il n’en donnait qu’un à ceux qui les at- 
tendaient dans leurs cabanes , & deux à ceux 
qui les venaient chercher : bientôt tous vinrent 
les recevoir. Malgré fes foins , il y perdit encore 
trois hommes. Cette ifle n’a qu’une lieue de tour , 
& n’eft qu’à une lieue du continent. Noort la 
quitta le 18 , après y avoir brûlé le yacht la 
Concorde, qui fàifait eau de toutes parts , & re- 
vint à rifle Saint-Sébaftien , où il remplit fes fu- 


Digitized by Google 



D E N O O R T. 


l\<) 

tailles fans perdre un homme. De là il cingla 
vers le port Defiré , nommé ainfi par Thomas 
Cavendish. Les Hollandais y entrèrent dans la 
nuit du 20 Septembre. 

r Ils y virent un courant très-clair , diverfes 
illes , des chiens marins , des pingoins qui font 
des trous dans la terre comme des lapins , & y 
font leurs œufs ; on en trouve fur-tout vers une 
üle placée au midi du port. Noort y chercha des 
homrpes , & n’y en put trouver ; mais il y vit 
des fépulchres fur le haut des rochers , couverts 
de pierres rougies , renfermant des coquilles 
taillées en figures diverfes , des arcs , des flë- 
*ches , & d’autres armes qui les ornaient aufli à 
l’extérieur. Tout y eft peint en rouge , jufqu’au 
cadavre qu’ils renferment. Les flèches font faites 
d’un rofeau léger , armé d’une pierre tran- 
chante. 

Là , les Hollandais rétablirent leurs forces ; 
ils enlevèrent pendant leur féjour dans ce lieu , 
plus de fOjOOO oifeaux avec leurs œufs. Ils y 
mirent leurs vaifleaux à fec , les nettayerent , 
les enduirent de fuif ; ils éleverent une forge , 
& y fabriquèrent tous les inftrumens que la 
fituation où ils fè trouvaient , leur rendait nécef. 
faires. Noort vifita le port , & en reconnut l’é- 
tendue j nulle part il ne découvrit de fauvages» 
mais des tombeaux atteftaient qu’il y en avait 
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eu. On y trouva deux grandes barres de fer , qui 
parurent être du fer d’Efpagne. Le pays eft uni 
& nud ; on n’y découvre que des traces d’ani- 
maux ; des autruches farouches s’enfuirent au 
bruit de leurs pas ; ils en découvrirent un nid » 
où l’on compta dix-neuf œufs. Le capitaine de 
l’Efpérance y mourut ; on l’y enterra honorable- 
ment , & l’on mit fur fa tombe une plaque de 
cuivre , où l’on avait gravé fon nom & le jour 
de fa mort. 

Jufqu’alors il y avaient vécu fans inquiétude^ 
mais la vue de quelques Sauvages les troubla. 
C’était le 12 Odobre. Noortalla vers eux dans 
£a chaloupe , & s’avança dans le pays; tout s’en-* 
fuit devant la troupe qu’il conduisit. Cependant 
il avait laifle cinq hommes pour garder fes cha- 
loupes , avec ordre de ne point defeendre à terre î 
le froid les força d’aborder pour fe réchauffer en 
{js promenant ; des Sauvages embufqués firent 
alors voler une nuée de flèches fur eux ; trois 
en furent tués ; les flèches leur avaient traverfé 
le cœur & le poumon. Des deux qui furvécurent 
& purent fuir , l’un fut bleffé à la jambe ; ils 
dirent que ces Sauvages étaient de grande taille , 
qu’ils avaient de longs cheveux , le teint olivâtre 
le vifage peint , & le regard farouche. Après 
çette attaque fubite , ces hommes cruels ne fe 
montrèrent plus. 
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Après avoir fàlé un grand nombre de chiens 
marins & de pingoins , les Hollandais levèrent . 
l’ancre , & firent voile vers le détroit de Ma- 
gellan. Ils découvrirent le cap des Vierges le 
4 Novembre ; il eft blanc & élevé ; toute la 
- côte eft aufli blanchâtre , unie , alfez femblable 
à cejle de Douvres. Le lendemain, ils entrèrent 
dans le détrpit , après avoir confumé quatorze 
mois pour y arriver , & perdu cent hommes par 
les maladies ou divers accidens. 

Noort fit pendant quelques jours d’inutiles 
efforts pour pénétrer plus avant ; il fut toujours 
contrarié , ou par les vents , ou par fon vice- 
amiral, qui refufait de lui obéir. La prudence 
lui fit fermer les yeux fur cette défobéilfance ; 
trois fois il entra dans le détroit , trois fois les 
vents le repouflerent vers le cap des Vierges. 
Enfin , le 22 , les deux vailfeaux louvoyèrent 
heureufement , & gagnèrent enfin le premier 
goulot , qui n’a qu’une demie lieue de large j 
mais les vents & les courans ne leur permirent 
pas de le traverfer. 

Sur la côte méridionale , on vit un homme 
courant fur le rivage, couvert d’un manteau; ce 
qui fit foupçonner que c’était un chrétien ; en 
l’approchant , on vit un fauvage , danfant & 
fautant avec allez d’agilité ; il était de taille 
moyenne ; fon vifage était peint » on luj, fit en 
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vain des lignes , il ne voulut jamais s’approcher: 
on defcendit à terre , & tua quelques animaux. 
Le Sauvage étonné regarda fans prendre la fuite -, 
mais enfin il fe retira lentement. 

Le vent les repouflànt toujours , ils efïàyerent 
de gagner la côte méridionale , & d’y jeter 
l’ancre ; les courans les firent chaifer , leur cable 
fe rompit comme un fil , & ils perdirent leur 
ancre ; ils fe tinrent au large , & le vent étant 
tombé , ils profitèrent de la marée pour enfiler 
le détroit ; ils furent enfin aiTez heureux pour 
le traverfer , & ils pénétrèrent même au-delà du 
fécond pas , qui eft terminé au midi par une 
» pointe , à laquelle ils donnèrent le nom de 
JNaJfau. 

A deux lieues de-Jà font deux ifles , dont la 
plus petite leur parut inhabitée } ils y envoyè- 
rent une chaloupe. Les Sauvages jeterent des 
pingoins à ceux qui les montaient, & leur firent 
ligne de fe retirer ; on ne les écouta point , & 
on defcendit. Les Sauvages étaient au nombre 
de quarante j d’abord ils lancèrent quelques 
flèches , puis ils s’enfuirent & fe cachèrent dans 
une caverne d’un difficile accès -, les Hollandais 
réfolurent d’y pénétrer 5 les Sauvages fe défendi- 
rent jufqu’à la mort, & bleflerent quelques Hol- 
landais. Au fond de la caverne étaient entaflees 
des femmes & des enfans » les premières cou- - 
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vraient les féconds pour le? préferver des coups. 
Quelques-unes avaient été bleifées , & cette at- 
taque injufte & cruelle ne rapporta d’autre avan- 
tage que deux filles & quatre garçons, dont un 
apprit la langue de fes ennemis, & leur apprit 
quelle était fa nation. » ; 

Elle fe donne le nom d’üwoo, & habite un 
pays appellé Cojfi. La petite ifle où on les avait 
trouvés fe nommait Talcke , & la grande Cajlemme : 
celle-ci eft abondante en pingoins , & les habitans 
font des manteaux de leurs peaux raflemblées. 
Tels font leurs uniques habits : leurs maifons 
font des antres qu’ils creufent eux-mèmes. Le 
continent voifin nourrit beaucoup d’autruches, 
& des quadrupèdes, qu'on défigne fous le nom 
de calfoni, & qu’on croit être une efpecé de 
cerfs. 

Chaque caverne renferme une famille fouvent 
très-nombreufe , & formant un petit peuple. Le 
prifonnier parla de celle de Kentenere, qui habitait 
le canton de Kan ; des Kennekas, qui polfédaient 
le pays de Karamai ; des Karaykes , qui vivaient 
dans le pays de Marine : tous font femblables 
aux Enoo ; leur taille eft moyenne , leur poitrine 
large & relevée , & tout leur vifàge peint. Les 
hommes ont les cheveux tombant fur le front; 
ils font couverts d’un manteau fait de peaux de 
pingoins , coufues enfemble aveç adreife ; le? 
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femmes ont une ceinture & les cheveux coupés. 

Plus avant , dans les terres, eft le peuple Tir- 
mevieii , dont le pays a le nom de Coin : les hommes 
y ont jufqu’à dix ou onze pieds de haut , vivent 
d’autruches & font ennemis de leurs voifins : 
tous*parailfent être antropophages. 

Noort remit à la voile le 18 Novembre, mai» 
il ne put aller bien loin ; il fallut jeter l’ancre ♦ 
on vit des baleines & on chercha de l’eau douce: 
de loin on vit un beau ruiflèau qui traverfait le 
pays , mais on n’en put trouver l’embouchure dans 
la mer : fur fes bords on voyait des arbres où 
voltigeaient des perroquets. Ce lieu parut G agréa- 
ble , qu’on lui donna le nom de Sommerbay. On 
s’en éloigna pour chercher le port Famine, où 
l’on efpérait faire de l’eau & du bois; on entra 
dans un golfe où les Hollandais efperaient trou- 
ver des ruines de Philippeville , mais il n’en re£ 
tait plus de veftiges. 

Le détroit eft dans ce lieu large de quatre lieues, 
bordé de hautes montagnes couvertes d’une neige 
éternelle : le rivage eft planté de bois, & on put 
y conftruire une chaloupe. L’écorce de ce bois 
pique la langue comme l’épicerie la plus a&ive : 
c’eft une canelle bâtarde 

Le 12 Décembre, les vaiflèaux doublèrent le 
cap Frowart, la pointe la plus méridionale du 
continent. A quatre .lieues de. la , ils entrèrent 
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dans une grande baie où ils firent de l’eau , & 
cueillirent une efpece de crelTon d’eau qui croit 
fur le rivage , & eft un bon antifcorbutique. Le 
pays était couvert d’arbres : quelques matelots y 
mangèrent une herbe qui les rendit furieux pen- 
dant quelque tems. 

Ils s’avancèrent jufqu’à une autre baie où ils 
defcendirent , & où ils conftruifirent une cha- 
loupe, longue de trente-fept pieds, & firent du 
charbon : ils lui donnèrent le nom de baie d'Oli- 
vier, & y léjournerent douze jours. Le if Dé- 
cembre ils découvrirent une voile ; fpe&acîe qui 
les étonna dans un lieu fi fauvage & fi peu fré- 
quenté. Pour comble de bonheur , ils trouvèrent 
que c’était un vaifl'eau Hollandais , commandé 
par Sebald de^'ert, qui revenait de la mer du 
fud & y retournait avec un autre vaiiléau. Ce 
capitaine fe joignit à eux , & ils firent route 
enfemble. 

Après s’ètre donnés pour rendez-vous l’ifle 
Sainte-Marie , dans la mer du fud , au cas qu’dn 
fût féparé par les tempêtes, on entra dans une 
baie voifine du cap Galant, où cinq vaiflèauxde 
la compagnie avaient pafle une partie de l’hiver: 
là font trois petites ifles , & plus loin celles des 
Pingoins. La baie eft abondante en moules & en 
coquillages encore meilleurs : les arbrifleaux y 
fourniifent des efpeces de grofeilles rouges dont 
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les équipages mangèrent abondamment. C’eft là 
que le vice-amiral fe fépara du refte de la flotte 
& s’éloigna feul. On le fuivit , mais la marée 
força de jeter l’ancre dans un lieu fans abri , & 
d’y demeurer deux jours : les flux & l’ébe y 
font incertains dans leur retour. 

Le 22 , ils jetèrent l’ancre dans une baie fur 
la côte méridionale du détroit , près d’une petite 
. ifle ronde : on la nomma Baie Maurice. Le con- 
feil de guerre réfolut de mettre aux arrêts le vice- 
amiral qu’on avait rejoint : on rédigea les chefs 
d’accufation qu’on formait contre lui , & on lui 
donna trois femaines pour y répondre. On nomma 
Pierre de Lint vice-amiral en fa place. Lorfque 
le terme fut écoulé , il défendit fa caufe devant 
le confeil de guerre, qui le trouva coupable, & 
décida qu’il ferait abandonné fur la côte du dé- 
troit. On le mena fur le rivage avec un peu de 
pain & de vin, & on l’y laifla en proie aux re- 
grets, aux befoins, aux dangers : la mort pou- 
vait être moins cruelle j elle était plus lente , 
fans être moins inévitable. 

La baie qu’on avait vue le 26 , formait divers 
canaux , & près d’elle étaient quelques lacs d’eau 
douce. On y trouva beaucoup de glaces , quoi- 
^ qu’on fût au milieu de l’été. Le 8 Janvier 1600, 
on fut attaqué par les fauvages , qui tuerent deux 
hommes & en bleiferent un troifieme dans le 
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canot qui fuivait le rivage : ils s’enfuirent dès 
qu'ils virent approcher du fecours : ils y ont pour 
armes de greffes malfues & de longues zagaies. 
Il y avait là des arbres propres à la conftruétion ; 
les Hollandais coururent vers le levant jufqu’à un 
cap du continent, nommé Baluto , d’où la vue parait 
s’étendre fur l’océan qui en eft à vingt lieues. 
Le lendemain , ils virent trois canots remplis de 
fauvages qui s’enfuirent bientôt fur une monta- 
gne, en menaçant avec leurs malfues, & lançant 
des pierres avec la fronde. 

Les vaiiîeaux contrariés par les vents & la 
marée, firent encore trois lieues, puis ils en- 
trèrent dans la Baie des gueux , où le mouillage 
eft très-bon, & où l’on trouve une multitude 
d’oies qui volent à fleur d’eau. Ils remirent à la 
voile & découvrirent le cap du De/îr , femblable 
à une montagne : près de lui font deux petites 
ifles , & plus loin on en découvre un plus grand 
nombre , que les Efpagnols nomment Isles noyées. 
Enfin, les vailfeaux l’ayant dépaile, fe trouvè- 
rent dans l’océan. Les Anglais donnent cent douze 
lieues communes à ce détroit: les Hollandais dou- 
blent prefque la diftance, & fe trompent. Le 8 
Mars t éoo , les vailfeaux cinglant vers les côtes du 
Chili , fe trouvèrent porter encore cent quarante- 
fept hommes ; mais fix jours après on perdit de 
vue le vice-amiral. Le ai, les deux vailfeaux 
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qui voguaient encore enfemble, découvrirent la 
côte du Chili. Le pays leur parut cultivé en di- 
vers endroits, & fur un promontoire, on décou- 
vrit une troupe de cavaliers. La ville à' Impériale 
n’en était pas éloignée. 

Ils avancèrent encore & découvrirent une ifle 
au couchant , à la diftance de fix lieues du con- 
tinent ; ils y vinrent jeter l’ancre : c’était Vlsle 
Mocha , dont la grandeur eft médiocre , qui au 
centre a une haute montagne à deux fommets, 
d’où defcend une riviere d’eau douce : du pied 
de la montagne à la mer le pays eft uni tout 
autour d’elle. On y envoya un criminel auquel 
on fit grâce de fa peine, s’il réufliiTait dans fa 
négociation; il fut reçu des fauvages, qui ren- 
voyèrent au lendemain : il y vit des brebis & 
d’autre bétail paillant dans la plaine ; le pays lui 
parut beau & cultivé. On vint en effet commercer 
avec eux le lendemain : on requt une brebis en 
échange d’une vache , une poule pour un cou- 
teau ; du maïs , des patattes , des melons & d’au- 
tres fruits, pour des clous ou des miroirs. Deux 
des chefs vinrent à bord & y pafferent la nuit : 
on crut entendre à leurs lignes que" les Efpagnols 
avaient reçus quelque échec près de Baldivia. 
On retourna dans l’ifle avec eux ; on fît aux 
habitans des préfens dechemifes, de chapeaux & 
autres marchandées. Le lieu qu’ils habitaient 
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offrait un petit village formé de maifons de paille , 
ayant au centre une efpece de veftibule dont ils 
éloignaient les étrangers, ainfi que de leurs 
femmes. On vit fortir ces dernieres de leurs mai- 
fons , & à un cri que firent les maris , elles vinrent 
fe mettre à leurs genoux ; ils offrirent des billots 
aux Hollandais pour s’y affeoir, & une vieille 
femme vint leur préfenter une cruche de terre 
remplie d’une liqueur nommé cica, dont ils 
burent avec plaifir : elle eft faite avec le maïs , 
que l’on fait fermenter dans l’eau de la maniéré 
fuivante. Les vieilles femmes mâchent ce grain; 
leur falive y tient lieu de levain , & elles mettent 
le tout dans une futaille remplie d’eau, où il 
fermente & s’aigrit. Plus les femmes qui le mâ- 
chent font vieilles, plus le breuvage eft eftimé. 
Ils s’en enivrent dans des jours de fêtes , où ils 
s’affemblent tous autour d’un pilier, fur lequel 
eft l’un d’entr’eux qui fiffle & chante, tandis 
que les autres boivent. 

Un Efpagnol avait autrefois habité cette ifle , 
près de laquelle il avait fait naufrage. Il y vécut 
trois ou quatre ans; mais il avait foin de fe 
cacher , quand ils étaient ivres , parce que cet 
état réveillait leur haine contre les Efpagnols; & 
il n’y vécut fi long-tems , que parce que les filles 
le protégeaient. Ces Infulaires prennent autant de 
femmes qu’ils en peuvent nourrir : les filles y 
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font la richeife de leur pere , parce qu’on les lui 
acheté avec des bœufs , des brebis & autres chofes. 

Us vivent paifiblement enlemble ; mais s’il fe com- 
met quelque meurtre,* les amis du mort le ven- 
gent en ôtant la vie à fon meurtrier, à moins 
que celui ci ne fe racheté , en leur dormant an- 
nuellement une certaine quantité de cica. Telle 
eft aulîx la maniéré de vivre des habitans in- 
dépendans du Chili, qui font leurs habits de la 
longue laine d’une brebis qui leur fert de bête 
de charge , qui ne marche plus quand elle eft fati- 
guée de quelques coups qu’on la frappe : elle fe 
venge de ces coups, en exhalant contre leur con- 
du&eur une odeur très-défagréable. On n’en vou- 
lut point vendre aux Hollandais, mais on leur 
en amena de femblables à celles d’Europe -, elles 
étaient très-grades. 

Noort partit de cette ifle le 24 , & cingla vers - 
celle de Sainte-Marie , qui en eft à vingt-trois 
lieues. Us la découvrirent & y virent un vaif- 
feau à l’ancre , qu’ils crurent être leur vice-ami- 
ral , & qui fe trouva un vaiflèau Efpagnol : celui- 
ci s’éloigna promptement , paiTa entre deux écueils , 
puis regagnant la haute mer , il efpéra s’échapper ; 
mais les Hollandais le fuivirent pendant deux 
jours, & le prirent après un léger combat. On 
donna la vie à ceux qui le montaient. C’était un 
bâtiment qui venait faire fa charge de provifîons , 
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comme farine, lard, &c. qu’il devait porter k 
Arauco , & y donner avis fi quelque vaifleau 
ennemi avait pénétré dans ces mers , pour qu’on 
armât tout de fuite les vaiflèaux de guerre de 
Lima , & deux autres qui fe trouvaient dans le 
port d’Arica. La prife fe nommait Eltuon Je fus , 
& était du port de foixante tonneaux. 

Cette pourfuite les éloigna de Sainte-Marie, 
qu’ils ne purent plus regagner à caufe des vents 
contraires : ils réfolurent de fe rendre à Val-Pa- 
raifo-, ils s’éloignèrent ainfi du rendez-vous mar- 
qué , & ils ne revirent plus leur vice-amiral. Les 
officiers du vaifleau Efpagnol leur apprirent que 
deux vaiflèaux Hollandais , commandés par Simon 
de Cordes, avaient relâché à Sainte-Marie; que 
le capitaine étant defcendu fur un promontoire 
du continent, vis-à-vis de l’ifle, avec vingt-trois 
hommes , un renegat Efpagnol les y avait atti- 
rés, & que les Indiens les croyant Efpagnols, 
les y avaient tous tués; que les vaiflèaux avaient 
été amufés par les promeflès d’un gouverneur 
de la Conception , qui leur avait envoyé un ca- 
pitaine pour femer des obftacles devant eux en 
paraiflant les fervir; mais que celui-ci leur faifant 
entrevoir ce qu’ils - avaient à craindre , & leur 
ayant procuré des vivres, ils purent s’éloigner 
avant l’arrivée dt» vaiflèaux Efpagnols envoyés 
pour les prendre. Jls dirent auflî qu’on attendait 
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dans le pays les vaiflèaux d’Olivier de Noort, 
dont on connaiflait la force , & jufqu’aux noms 
de ceux qui les commandaient. 

Noort s’avança vers San-Tago, dans le port 
duquel ( nommé Valparaifo ) ils virent trois 
vailfeaux, fnais le calme retarda leur courfe, & 
les Efpagnols qui s’en apperçurent, fe hâtèrent 
d’en enlever tout ce qui était de quelque prix. 
On les aborda enfin ; on n’y trouva que des In- 
diens, dont on tua la plus grande partie & fit 
prifonnier le refte. L’un de ces vaiflèaux, nommé 
Los-Picos , était du port de cent foixante ton- 
neaux ; ce fut le feul que l’on conferva ; les au- 
tres furent brûlés : on y trouva quelques brebis , 
du fuif, du vin dans des cruches , des porcs , trois 
chevaux , du beurre , des olives , des cocos , des 
pommes , & quelques peaux. Valparaifo n’avait 
alors qu’une loge près du Havre : on y dépofe 
les marchandifes ; le vin eft expofé fur le rivage , 
parce qu’on n’y craint point la pluie. S. Yago 
eft à dix-huit lieues de là , dans des campagnes 
abondantes en vins, en pommes, en coings, & 
où paiflent de nombreux troupeaux de brebis. Us 
apprirent dans ce lieu que deux Hollandais faits 
prifonniers fur des vaiflèaux qui les avaient pré- 
cédés, languiflaient dans la mifere à Lima; mais 
ils ne pouvaient les fecourir. 

Le premier Avril , les deux vailfeaux entrèrent 
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dans le Puerto Laguafco, grande baie, rade fûre, 
fur les bords de laquelle on voit peu d’arbres, 
peu de maifons ; mais on en découvre dans les 
campagnes fertiles qui font au-dela. La riviere était 
trop balTe pour qu’ils y puifent faire de l’eau;. on 
ne put y trouver que de très-beaux melons d’un 
goût excellent, des raifins, des poules & des 
œufs. C’eft là que Noort relâcha le capitaine & 
la plus grande partie de l’équipage du Bon Jefus , 
après leur avoir fait toutes les honnêtetés les plus 
propres à les engager à adoucir le fort des deux 
Hollandais de Lima. Il retint fon pilote , qui lui 
apprit qu’il y avait trois navires de guerre prêts 
à faire voile dans le port de Lima , & lui fit 
connaître toutes les principales villes du Chili & 
du Pérou , leurs richelfes & leurs forces. Chibue 
(Chiloe) eft, lui dit-il, une grande ifle dont 
les bords font habités par les Efpagnols , où l’on 
trouve des brebis & de la laine dont on fait de 
bonnes étoffes. Oforne eft une ville dans les terres, 
où l’on fabrique de ces étoffes & des toiles. C’eft 
auffi l’occupation des habitans de Vilal-Rica, & 
elles font l’objet d’un grand commerce. Baldivia 
eft fur une riviere, près d’elle font des mines 
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d’or ; on y fcie des planches. Non loin de là font 
les Toltiins , peuple qui fabrique des draps. Impé- 
riale était une grande ville Indienne, à fix lieues 
dans les terres , où les Efpagnols avaient répandu 
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beaucoup de fang, & dont les Indiens avaient 
enfuite chaffé l’évèque. La riviere qui l’arrofe , 
peut recevoir des vaiiTeaux à fon embouchure. 
Angol en eft à trente lieues : on y trouve de l’or, 
on y fabrique des étoffes. Tuccabel a une côte 
unie, fans rade; elle n’eft habitée que par les 
Indiens. Arauco eft un fort gardé par quatre- 
vingts Efpagnols, qui n’ofent s’en écarter. La 
Conception a une bonne rade & un fort bien gardé; 
on y trafique en or. Siliao eft dans les terres; 
fon fol eft riche en fruits : cent cinquante Efpa- 
gnols la défendent. S. Jago eft la capitale du 
Chili : on y commerce en vin, en fuif, en fruits, 
en blés & en bétail : fes habitans Indiens , font 
armés de lances & montent des chevaux qui cou- 
rent en troupes dans les campagnes. Coquimbo 
eft peuplée d’Efpagnols, qui en ont détruit les 
anciens habitans : fes environs font riches en 
or, en vin & en fruits. Porto Moreno eft aujour- 
d’hui déferte : fes environs font peuplés d’hommes 
errans , qui vivent de pêche , & donnent en tri- 
but un poiffon aux Efpagnols. Rio Loa n’eft ha- 
bitée que par des pêcheurs , ainiî que Terrepaca. 
Pijjqgo eft un port défert , où l’on embarque du 
vin. Arica a un fort de quatre canons : on y 
embarque l’argent qu’on tire des mines du Potofe. 
Ciloca eft le havre d 'Ar équipa, grande ville Ef- 
pagnole , dans des campagnes abondantes en vin , 

i 
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froment & fruits , & riches en brebis & en mu- 
lets. Ca.nana , peuplée d’Efpagnols , eft riche en 
vins Oconge elt une vallée couverte de vignobles. 

' Arica , ville peuplée, fituée fur une colline. La 
Mefca eft un bon port ; il eft peuplé d’Efpa- 
gnols, dont le vin eft le plus grand objet de 
commerce : c’eft aufli la plus grande richelfe d 'Ica. 
Furaco , PiJco , font des ports. Chinca fournit 
beaucoup de mercure; Cangueta , beaucoup de 
fromage , de fruits , de froment & de maïs. Lima 
eft très-peuplée , mais n’eft pas forte ; fon port eft 
le Callao. Le fol de ce pays eft fi fertile, que 
quoiqu’il n’y pleuve pas, on y fait deux moif- 
fons par année , & que chaque épi rend le double 
de ceux d’Efpagne. A dix-huit lieues de Lima* 
eft une vallée remplie de fel , où on va le cher- 
cher en grofles pièces , & celui qu’on enleve eft 
bientôt remplacé par d’autre. Plus au nord, eft 
Gavre , riche en froment & en miel ; Baranqua , 
qui n’a que des blés; Guermei , peuplé d’indiens 
qui y commercent en charbon de bois. Santa eft 
peuplé d’Efpagnols : le pays eft riche en froment, 
m?ù's , fucre , miel & autres objets de commerce. 
Tmxillo > a un port où l’on charge du miel, des 
conferves, du favon d’Efpagne, du cuir, &c. 
Tel eft le précis des difcours du pilote Juan de 
Sant-Anal, très-inftruit de l’état des colonies 
Efpagnoles. 
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Olivier de Noort intercepta aufll des lettres 
qui lui apprirent que les Indiens s’étaient révoltés 
contre leurs tyrans, qu’ils avaient pris, rafé 
Baldivia , & emmené un grand nombre d’Efpa- 
gnols prifonniers ; mais qu’on venait d’y en et* 
voyer deux cents autres pour relever les murs 
de cette ville. Que la ville à' Impériale était aflié- 
gée fi étroitement, qu’on ue pouvait y entrer ni 
en fortir , & que la famine y régnait avec toutes 
fes horreurs. Ces Indiens guerriers combattent 
prefque tous à cheval; quelques-uns ont des 
fufils. S’ils tuent un Efpagnol, ils fendent fon 
corps & en mordent le cœur, pour fe venger des 
maux qu’ils leur ont apportés. Avanç d’aller au 
combat, leurs chefs leur font de longues ha- 
rangues, pour les exciter à la vengeance contre 
leurs tyrans , qu’ils nomment Viracoche, c’eft- 
à dire , Ecume de mer. Lorfqu’ils eurent détruit 
Baldivia , ils coupèrent la tète aux Prêtres, & 
difaient : Maintenant les Dieux des Espagnols tirent 
à leur fin. Ils verferent de l’or dans la bouche 
des morts, & difaient: Nation avare, rajjaftes- 
toi de cet or qui t'a fait commettre tant de bar- 
baries. 

Lorfqu’ils voulurent élire le chef qui devait 
marcher à leur tète, ils chargèrent une poutre 
pefante fur l’épaule de ceux qui pouvaient y pré- 
tendre; quelques-uns la foutinrent cinq à lix 
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heures. L’un d’eux la foutint vingt-quatre heures , 
& fut reconnu leur chef. 

Le 7 Avril , les Hollandais brûlèrent encore le 
vaiiièau Los Picos, à moitié chargé de fuif, qui 
' en rendit l’incendie plus violent : ils firent voile 
au travers d’une brume épailfe , qui leur offrit un 
phénomène fingulier. Les matelots eurent leurs 
habits tout couverts d’une efpece de farine , comme 
fi on les eût poudrés. Le pilote Efpàgnol leur 
dit que cette aventure était ordinaire dans ces 
parages, qu’on nommait Aremlés, ou fablon- 
neux. 

L’on apprit que le Bon Jefus avait eu cinquante- 
deux petites caiifes d’or, que le capitaine avait fait 
jeter à la mer, pour que les Hollandais n’en put 
fent profiter. On fit en vain les plus exades re- 
cherches , on n’en retrouva qu’une livre , que le 
pilote Efpàgnol avait cachée dans fon haut-de- 
chauffe. 11 déclara qu’il avait fait voile avec deux 
vaiffeaux de guerre de Lima , qui tranfportaient 
de la farine & des foldats , & que le Bon Jefus, 
devait encore charger de l’or à Pille Suinte. Marie, 
pour le porter à Lima. Les Hollandais s’applau- 

o 

dirent d’avoir caufé tant de pertes à leurs enne- 
mis , mais ils auraient bien voulu en profiter. Ils 
auraient pu faire une bonne capture dans Pille 
Sainte-Marie, s’ils avaient fu qu’elle renfermait 
des mines j mais il n’était plus tems d’y revenir, 
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& l’on abandonna encore ces côtes dans la crainte 
de rencontrer les vaifleaux de guerre Efpagnols 
qui les cherchaient. Ils voulurent enfin trouver 
Tille des Cocos, & fe réfol urent a faire voile pour 
les Philippines , qui étaient à deux mille quatre 
cens lieues des côtes qu’ils quittaient. 

On cingla donc vers ces ifies le 10 de Mai. 
Le 50 Juin , on jeta le pilote Efpagnol à la 
mer , trifte récompenfe des lumières qu’il leur 
avait données. Son crime était de fe plaindre 
qu’on l’avait empoifonné. Il était à plaindre de 
le croire ; mais cette erreur ne pouvait nuire 
aux Hollandais, & fa more était une cruauté 
inutile. 

Le 1 f Août , le gouvernail du Bon Jefus fe 
rompit, & le bâtiment fit eau de toutes parts ; on 
fut contraint de l’abandonner , après en avoir 
retiré l’équipage , les vivres , & deux pièces de 
canon. Bientôt on le vit-couler à fond. On vo- 
guait fur une vafte mer depuis quatre mois , 
fans voir la terre ; ce ne fut que le if Septem- 
bre au foir quon découvrit une des Larrons. 
Le lendemain les vaifleaux furent environnés 
dé canots remplis de noix de cocos , de bana- 
nes , de cannes à fucre , de poiflbns & au- 
tres rafraîchiflemens , qu’on échangea contre du 
vieux fer ; ils étaient fi preflfés par ces canots , 
qu’ils pafferent fur deux de ces canots , ceux qui 
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s’y trouvèrent fe mirent à nager , relevèrent leurs 
canots, & n’y perdirent rien. Ce font d’adroits 
Larrons , en effet ; ils trompèrent en diverfes ma- 
niérés. On achetait un panier rempli de cocos j 
au fond on ne trouvait que des feuilles ou des 
coquilles. Un d’entreux monta fur le vaiffeau , 
arracha l’cpée d’un Hollandais , s’élança dans la 
mer , & s’échappa ; d’autres qui avaient volé , 
voyant qu’on allait tirer fur eux , plongeaient & 
11 e fe remontraient fur l’eau , que lorfqu’ils étaient 
hors de portée. Hommes & femmes femblent être 
amphibies , & vivre dans l’eau comme fur terre. 
L’un d’eux retira en plongeant , cinq morceaux de 
fer qu’on avait jeté à la mer , & en fi peu de tems, 
qu’on ne fe lafTait point de l’admirer. Leurs ca- 
nots ont quinze à vingt pieds de long , fur un 
pied & demi de large ; leur voile efi: tiffue de 
rofeaux ; ils font très-commodes , bons bouli- 
niers , & ne revirent point pour louvoyer. Les 
femmes n’ont pour vêtement que quelques feuilles 
d’arbres à leur ceinture , leurs cheveux font longs ; 
ceux des hommes font courts ; leur couleur eft 
tanée } ils font grands , gras , fort amis du plai- 
fir: plufieurs avaient le nez creufé , & un trou 
en place de bouche ; effets qu’on attribuait à la 
petite vérole. 

Gette ifle parut être Pille de Guana , & avoit 
vingt lieues de toux : fuivant les Efpagnols , ij 
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en eft plufieurs autres dans ces parages ; après 
qu’on s’y fût rafraîchi , on reprit la route des 
Philippines. Ce fut le t 40 élobreà fix heures du 
matin , qu’ils les découvrirent. Sur le midi , ils 
crurent voir le détroit de Manille , & y vinrent 
jeter l’ancre ; il avait en ce lieu trois lieues de 
large ; ils y. pénétrèrent le lendemain : vers le 
Nord , ils remarquaient un pic aigu & fort éle- 
vé : au Couchant , ils ne découvraient que des 
terres : là , ne fachant où ils étaient , ils jeterent 
l’ancre encore , & remontèrent en chaloupe une 
belle riviere bordée d’arbres , entre lefquels ils 
virent des huttes d’indiens très- pauvres , aux- 
quels ils firent préfeut de toiles & de couteaux, 
qu’ils parurent eftimer allez peu. Ils vinrent ce- 
pendant au vaiiTeau , & y apportèrent des fruits. 

Un grand canot parut , dans lequel était un 
Efpagnol ; il 11 ’ofa d’abord s’approcher -, mais de 
Noort ayant fait arborer le pavillon d’Efpagne , 
& habiller un matelot en moine , il monta fur 
le vaiiTeau , où on le reçut bien. On fe dit Fran- 
çais , & qu’on allait commercer à Manille : fur 
cet indice , l’Efpagnol leur apprit qu’ils étaient 
dans la Baia-Baia . à fept ou huit lieues au Nord 
du détroit qu’ils cherchaient , & que le pays était 
abondant en vivres. 11 fit venir du riz , des poules, 
des porcs , autant qu’on en fouhaitait ; mais les 
Indiens ne voulurent être payés qu’en argent. 

Plufieurs 
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Plufieurs de ces Indiens étaient nuds , d’autresi 
avaient un vêtement de toile -, quelques-uns 
portaient un habit à l’Efpagndle } les principaux: 
ont la peau découpée artiftement , & d’une ma- 
niéré finguliere > ils font fans armes , & les Ef- 
pagnols les maîtrifent à leur gré : chacun d’en- 
tr’eux leur paye trois réales par tète , dès qu’ils 
ont vingt ans. Un prêtre & que'ques Efpagnols 
habitent ces contrées » & reçoivent ce tribut. 

On fit des préfens à l’Efpagnol qui avait pro- 
curé des vivres , & il fe retira. Bientôt après 
vint un capitaine & un moine , & le premier 
montant fur le vaiifeau , voulut voir la comrnif- 
lion du roi d’Efpagnè : on lui montra celle qu’on 
avait du prince Maurice : il fut étonné j car il 
croyait que ces deux vaiiTeaux venaient d’Aqua- 
pulco. Le général retint ce capitaine , parce qu’il 
avait un matelot à terre ; il le renvoya dès qu’il 
eût reçu fon matelot , mais il ne reçut plus de 
vivres, & on prit la route du détroit , vers le- 
quel on faifit une barque abandonnée à leur vue , 
où l’on trouva vingt-cinq mefures de ris , & fept 
cents poules. On la fit couler à fond, & on en- 
tra dans le détroit } la brume s’épaiiTit , & l’on 
vint mouiller fur la côte occidentale de fille C<i- 
ful , derrière un cap , dans une grande baie de 
fable, où fon vit un village que fes habitans 
venaient d’abandonner. On ne vit paraître per- 
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fonne ; quelques coups de canon amenèrent un 
Chinois d’un autre village ; mais on ne put rien 
comprendre à fes lignes , finon qu’il reviendrait 
le lendemain , & apporterait des rafraichiflemens. 
On lui fit des préfens ; mais il ne tint pas fa pro- 
melfe. Cependant un matelot , qui était joueur 
d’inftrumens , s’enfuit , un pilote Indien fe 
fauva , un Negre s’échappa , & on eut la barbarie 
de cafler la tète à fon compagnon pour ne pas 
s’expofcr à en être trahi : des hommes enlevés 
pat force à leur patrie , devaient-ils fe dévouer à 
vivre & mourir pour leurs tyrans ? 

Noort defcendit à terre avec 52 hommes, & 
mit le feu à quelques villages abandonnés ; ils 
étaient formés de cinquante à foixante maifons 
chétives , conftruites de natcs & de paille , élevées 
de la hauteur d’un homme au-deifus du fol. 
Nulle part on ne put découvrir des hommes, 
qui avaient fui dans les bois ; mais on trouva 
trente mefures de riz dans un lieu retiré. 

On mit à la voile le 7 Novembre , & on cin- 
gla vers Manille. Diverfes ifles parurent au cou- 
chant , à égale diftance l’une de l’autre , ce qui 
jetta dans l’embarras les Hollandais, qui cher- 
chaient à les reconnaître ; mais le y , ils prirent 
un canot qui portait neuf Indiens qu’ils ne pu- 
rent entendre ; ils en gardèrent deux pour leur 
indiquer le chemin de Manille. Us demeurèrent 
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le lendemain à l’abri des vents contraires , der- 
rière la pointe d’une ifle , près de laquelle on 
entendit tirer un coup de fufil. Ce coup fit ar- 
mer la chaloupe pour fe rendre vers le lieu d’où 
il venait de partir : ils y trouvèrent une barque 
Efpagnole , dont les condudeurs s’étaient enfuis 
dans les bois. Un de ceux-ci , qui était Efpagnol, 
vint cependant parler aux Hollandais , qui l’ayant 
rafluré , l’engagèrent à venir au vailfeau. 11 dit 
qu’ils venaient de Manille , qu’ils allaient à Sou- 
bon , où l’on raflemblait une petite armée pour 
venger l’irruption & les vols que fes habitans 
étaient venus faire dans les Philippines. La barque 
fut coulée à fond , après qu’on en eût tiré un demi 
baril de poudre , des .balles de plomb, & du 
fer. 

Le 7 , on découvrit une voile , & on la prit » 
c’était une jonque Chinoife , conduite par fept 
hommes de cette nation , & portant deux cents 
mefures de ris, avec des coquilles & du plomb. 
Elle fe rendait à Manille , & était du port de cent 
à cent vingt tonneaux ; fes ancres étaient de bois, 
& fes voiles de nates ou de rofeaux. Le maître 
était de Canton , le pilote d’Emoui , & ils con- 
naiifaient très-bien ces contrées & les routes qu’on 
doit fuivre. Ils furent d’un grand fecours aux 
Hollandais, & fans eux , jamais peut-être ils 
n’euflent pu achever leur voyage. Noort les fit 
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monter fur fon navire , & envoya dix ou douze 
de fes gens dans la jonque , qui avec cinq Chi- 
nois , firent la manœuvre néceflàire. 

Le calme les retint dans ces mêmes lieux , & 
on employa ce tems à queftionner les Chinois , 
fur l’état de Manille. Ils dirent qu’il y avait deux 
grands vaiifeaux de la Nouvelle Efpagne , & un 
batiment Flamand , acheté à Malacca , dans Ca- 
vité , qui était le port de Manille , & que ce 
port était défendu par deux forts , alors fans ca- 
nons & fins foldats ; que les maifons de Manille 
étaient fort ferrées , qu’elle était ceinte d’un rem- 
part foutenu par vu mur; que dans ces faux- 
bourgs , on comptait quinze cents Chinois occu- 
pés aux manufaétures & # au commerce ; qu’il y 
venait annuellement plus de quatre cents vaif. 
féaux de la Chine , chargés de foies & autres 
marchandées , qu’ils échangeaient contre de l’ar- 
gent ; qu’011 y attendait deux vaiifeaux du Japon, 
chargés de fer , & de provifions de bouche. Ils 
apprirent encore que devant la baie de Manille, 
il y avait une petite ille nommée Marabilla , 
fituée à quinze lieues de la ville , où l’ancrage 
eft bon , & d’où l’on peut reconnaître le pays , 
& en découvrir les diverfes lituations. 

On leva l’ancre le 10, & dans le jour qui 
fuivit , on fe trouva fur la côte d’une grande 
ille nommée Banklmgle. Les Hollandais y mouil- 
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lcrent , & y firent de l’eau. De là , ils découvri- 
rent deux barques , chargées de porcs & de 
poules , que les Indiens portaient en tribu à Ma- 
nille. Les Hollandais s’en faifirent , & donnèrent 
aux Indiens quelques morceaux de toile , avec 
une lettre au gouverneur de Manille , où il l’a- 
vcrtillàit qu’il irait le vifiter. Ces vivres leur 
furent d’une grande utilité ; ils n’en pouvaient 
trouver dans le pays , que leur vue rendait 
défère. 

Barklingle eft une ifle élevée , qui a douze ou 
quinze lieues de circuit ; elle eft peuplée d’in- 
diens fournis aux Efpagnols. On la quitta le 1 6, 
jour heureux encore pour les Hollandais , qui 
prirent deux canots , où ils trouvèrent trente 
porcs & cent poules -, on renvoya les Indiens 
qui les portaient à Manille ? avec une lettre par 
laquelle on priait le gouverneur de Manille de 
ne pas prendre en mauvaife part l’ufage qu’on 
faifait des tributs qui lui étaient deftinés , puifque 
le feignenr en avait à faire. Le vent repouiTa les 
\aiifeaux vers Fille qu’ils avaient quittés depuis 
fix jours. On y trouva des barques & des cbam- 
pans qu’on envoyait à Manille , & de Noort en- „ 
voya fa chaloupe & ftm canot pour les enlever ; 
ce dernier s’empara d’une barque , dont l’équi- 
page s’enfuit dans les bois : c’était un champan 
Chinois tout neuf, couvert de nates: on y trouva 
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encore une partie des ornemens d’un prêtre qui 
s’était échappé. Mais la même nuit , on perdit 
Je champan dont on s’était emparé auparavant : 
fens doute que les Chinois qu’on y avait lailfés , 
coupèrent la gorge aux Hollandais qu’on y avait 
envoyé , & qu’ils s’enfuirent enfuite. 

Le 22 , on vit une voile qui venait de Ma- 
nille , & on cingla fur elle. Elle n’attendit pas 
les Hollandais , s’approcha dn rivage , & y 
échoua ; l’équipage s’enfuit avant qu’ils puflent 
aborder : c’était une frégate conftruite à la ma- 
niéré des galeres ; on la coula à fond. 

Enfin on parvint à fe rendre dans la baie de 
Manille. On en vit l’entrée , large de quatre à 
cinq lieues , & au-dedans une ifle ronde en forme 
de chapeau. Les vailfeaux ne purent gagner l’ifle 
Marabilla ou Mirabilis j ils jeterent l’ancre au 
Couchant de la baie , devant un pays prefque 
défert & point cultivé. On alfembla là le confeil 
de guerre , qui décida qu’on demeurerait dans 
ces parages , à caufe du vent conftamment con« 
traire qui y foufflait. On apprit dans ces lieux 
que l’ifle Luqon était auffi grande que l’Angle- 
terre & l’Ecoife enfemble i qu’autour d’elle étaient 
plufieurs ifies aifez grandes auffi , pavant tribut 
aux Eipagnols , nourriiTant des hommes làns m- 
duftrie , peu intelligens , pauvres , & nuds ; que 
çes ifles n’avaient pas de grandes richelTes par 
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elles-mêmes , mais étaient très - fréquentées par 
les navigateurs & les commerçans. 

Le 3 Décembre , l’amiral étant à l’ancre , & 
le yacht fous voile , ils découvrirent un grand 
vailfeau qui venait de l’Océan } le yacht le pour- 
fuivit , le prit & l’amena. Il venait du Japon , 
& était chargé de fer & de provifions i il était 
du port de cent dix tonneaux , d'une figure fin- 
guliere , plat à l’avant , ayant des voiles de nates 
qu’on hiflait par le moyen d’une poulie ; fes an- 
cres étaient de bois , fes cables de paille. Les Ja- 
ponois favent s’en fcrvir avec adreife. Noort fit 
des careffes au capitaine , qui était Japonois > il 
portait une longue robe comme les Polaques , 
d’une étoffe légère à feuillages & à fleurs , ou- 
vragée très-artiftement. Sa tète était rafe , hormis 
fur le cou. On le reconduifie fur fon vailfeau , 
en le laiffant libre. Il demanda un pavillon & un 
palfeport qu’on lui donna au nom du prince Mau- 
rice ; on y ajouta trois fufils & quelques pièces 
de toiles ; il fit des honnêtetés à fon tour , & 
donna aux Hollandais de la farine, des poilfons, 
& un jeune Japonois , habillé à la mode du 
pays. 

J On fut de lui que le Japon , autrefois appelle 
Chryfe ou Zipengri , était un afTemblage d’ifles , 
féparées par des golfes & des canaux , qui re- 
garde la Nouvelle Efpagne à l’Orient , la Tar- 

0,4 


Digitized by Google 



348 Voyage 

tarie au Nord , la Chine au Couchant , l’Océan 
& des terres inconnues au midi ; que cet empire 
eft formé de foixante-fix petits royaumes qui 
relfortilfent de trois rois , dont le plus puiflant eft 
celui du Japon , qui feul commande à cinquante- 
trois de ces petits états , lefquels fe fubdivifent en- 
core ; car le roi de Meaco , dépendant de Japon , 
a fous lui vingt-quatre petits rois ou chefs. Le 
fécond en puiflànce eft Ximo , qui commande à 
neuf rois. Le plus faible eft Xicoum > qui n’en 
contient que quatre. 

Il n’y avait autrefois qu’un feul roi au Japon, 
qu’on nommait Vo ou Daïr -, mais celui-ci , avili 
par la moleife , fut fubjugué par le Cubo , qui 
Je laifla jouir du titre de iouverain , & en exerça 
les droits. Le monarque réel du Japon fe nomme 
aujourd’hui Taico ou Taicofama, Il a fait élever 
un palais admirable , bâti d’un bois rare , tapiifé 
de mille nates & tapilieries bordées de damas , 
de velours & d’or. Au-devant eft un beau théâtre 
où l’on joue des comédies i fur fes deux côtés 
font deux hautes tôurs, 

Mènco , qu’on dit être la capitale du Japon ? 
avait » dit-on , autrefois vingt-une lieues de cir- 
cuit ; mais les guerres l’ont fait déeheoir. Après 
elle eft Ojfaçaïa , la plus riche peut-être de l’O- 
rient. Parmi fes habitans font des commerçait» 
extrêmement riches. Çoya eft le lieu où l’on eq- 
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févelit les princes : cette ville eft confàcree a un 
Bonze > fi un prince n’y peut être enterre , on 
y envoyé du moins une de fes dents. 

L’air du Japon eft fain ; le froid y eft très-vif, 
& l’on y voit beaucoup de neiges : le pays eft 
montueux & très - fertile > il eft riche en mé- 
taux } parmi les arbres qu’on y trouve, il en eft 
de fèmblables â ceux d’Europe : les cedres fur- 
tout y font très-grands & très-gros. Des troupes 
de chevaux , de brebis & de bœufs y paillent 
dans les campagnes cultivées j le loup, le cerf, 
le fanglier fe multiplient dans fes déferts. On y 
voit des faifans , des tourterelles , des cailles , 
des poules. La chaife y fournit beaucoup à la 
nourriture de l’homme -, ils ont un grand nombre 
d’animaux domeftiques , mais ils répugnent à les 
manger. Ils ont beaucoup de poiffons -, l’huile de 
Baleine leur fert en place de celle d’olive , ou du 
beurre qu’ils n’ont pas. 

On y voit deux grandes montagnes : l’une 
s’élève dans les nues , & fe nomme Figenoiama ; 
l’autre eft un volcan toujours vomiifant des 
flammes. 

Les Japonais font intelligens , fubtils , point 
médifans , point voleurs ; la pauvreté n’y eft pas 
honteufe ; les menaces y font punies de mort : 
on n’y a point de prifons , & l’exécution fe fait 
tout de fuite ; on ne faifit point le coupable fans 


Digitized by Google 



Voyage 


2fo 

crainte ; fouvent il fe défend avec intrépidité ; fî 
c’eft un noble , le peuple alliege fa maifon , & 
on lui ordonne de fe tuer lui - même : fouvent 
il fe fait donner la mort par fes domeftiques , qui 
après lui avoir fendu le ventre , fe tuent quelque- 
fois fur fon cadavre. 

Us méprifent la viej quelquefois un enfant 
grondé par fon pere fe donne la mort à fes yeux. 
Ils font fains & vigoureux , ont peu de barbe , 
& laiifent croître leurs cheveux. Pour fe faluer , 
ils ôtent leurs fouliers , & s’affeyent pour rece- 
voir ceux qu’ils refpeftent ; ils quittent leurs man- 
teaux pour fortir ; on le reprend quand on rentre, 
& l’on ôte fes chauifes. Les dents & les cheveux 
noirs y font une beauté. Les femmes enceintes 
fe preflènt d’une large ceinture ; lorfqu’elles font 
accouchées , on porte l’enfant à l’air , on le lave 
dans l’eau froide , on tient la mere à la diette. 
Us s’afleyent & fe couchent fur des nates ; de 
petits bâtons leur fervent de fourchettes , & lorf- 
qu’ils prennent leurs repas , ils fe déchauflent 
avant de fe plader fur les nates j les pauvres vi- 
vent de poilïons , de ris & de végétaux. Les ri- 
ches font moins fobres ; on change de tables en 
changeant de fervice > on y fert des confitures 
accumulées en pyramides dorées, garnies de bran- 
chages de cerire. L’eau eft leur principale boiflon. 

Leur teint eft bruni ils font patiens dans lo 


Digitized by Google 



DE N O O R T. 2f£ 

travail & dans leurs affaires , mais non dans les 
injures i ils s’accoutument dès leur jeuneffe à 
fouffrir la faim, la foif, le froid, la fatigue, 
vont tète nue , peu vêtus dans tous les tems : ils fa- 
vent cacher leur haine pour afTurer leur vengeance. 

Ils font un grand commerce en ris & en perles 
groffes , rondes & de couleur rouge , qu’on y eftime 
plus que les perles blanches. On y troque beau- 
coup de pierres précieufes & d’or. On ignore les 
revenus du Prince , mais on doit préfumer qu’ils 
font très-confidérables. Faxiba était fi puiffant, 
qu’il avait réfol u de porter la guerre en Chine, 
& avait faiç abattre des arbres pour conftruire 
deux mille vaiffeaux de tranfport. S’il eût eu le 
tems d’exécuter fon projet , il aurait donné de l’em- 
barras aux Chinois , dont les foldats font plus nom- 
breux,mais bien inférieurs en courage aux Japonois. 

L’autorité du Prince n’était pas fondée fur 
des revenus fixes, mais fur le refped qu’il im- 
primait & l’affe&ion qu’il infpirait : toutes les 
terres y font fiefs ou arrieres-fiefs, tous font dé- 
pendans du monarque, qui était prince deTenfe, 
& qui les ôte & donne comme il lui plaît. Le 
gouvernement y eft expofé à des révoltes , parce 
qu’il y a un fouverain de droit & un de fait , qui 
font toujours ennemis fecrets, & encore, parce 
qu’il y a un trop grand nombre de rois qui fe 
font fuccédés rapidement. Mais Faxiba a affaibli 
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les princes inférieurs, en lesdeftituant fouvent? 
en leur faifant prêter ferment de fidélité, en leur 
impofant un tribut. Il occupa fans ceife le peuple 
à bâtir des châteaux, deséglifes, des fortereffes , 
de grandes villes. 

L’empire a trois grands magiftrats : l’un , nom- 
mé Zazo, eft comparé au pape, & adminiftre les 
chofes facrées ; le fécond , eft le Sco , chargé des, 
affaires civiles; le troifieme, eft le Cubacama, 
qui fait la paix ou la guerre. Le peuple eft divifé 
en cinq ordres : les employés par le prince forment 
le premier , les prêtres le fécond , le troifieme 
font les gens riches ou aifés, le quatrième les 
gens de métiers & les matelots, le cinquième 
les manouvriers. 

La mort & le banniffement y font les feuls 
fupphces des criminels : ceux qui font condamnés 
à mort font exécutés par l’épée. 

Les prêtres y font divifés en onze feétes , toutes 
réunies à n’admettre ni la providence, ni l’im- 
mortalité de l’ame : ils s’en expliquent librement 
avec les gens du moyen état; avec le peuple , ils 
parlent de l’enfer & de la vie à venir. Ils ont 
des nvaifons magnifiques où ils vivent en com- 
munautés , & forment diverfes académies, lis 
oferent Ibutenir la guerre contre le prince , qui 
en detruifit un grand nombre. 

Les principaux Dieux des Japonois font les 
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Fotaques & les Camis. Les premiers ont mérité ce 
rang par leur vie auftere , & on les prie pour les * 
chofes qui regardent une autre vie ; les féconds 
y font parvenus par de belles adlions , & on les 
invoque quand il s’agit de cette vie. D’autres 
adorent le foleil & les étoiles ; quelques-uns n’a- 
dorent que le ciel ; un plus grand nombre recon- 
noit quelque chofe de divin dans les cerfs ou 
autres animaux. Amida eft encore un des Dieux 
les plus honorés : il y a des hommes qui vont 
fe renfermer pour leur vie entre qualité murail- 
les, n’ayant de l’air, de la lumière que par un 
petit trou, dans l’efpoir que ce genre de vie les 
rendra dignes de s’approcher de ce Dieu. D’au- 
tres fe jettent à la mer avec de groifes pierres 
attachées à leurs bras & à leurs jambes, pour 
aller le vifiter. 

11 y a une fedte parmi eux qui fait profeflion 
de ne croire que ce qu’elle voit ou touche. Re- 
venons à notre voyage. 

Le 9 Décembre, le yacht ayant doublé le cap, der- 
rière lequel les Hollandais s’étaient mis en fureté, 
croifa dans ces parages & en revint, deux jours 
après , avec une barque chargée d’un vin qui avait 
prefque le goût d’une eau-de-vie qu’on fait avec le 
cocos. On le diftribua fur les deux vaiffeaux. On 
prit, peu de jours après, des barques chargées de 
poules & de ris ; mais le 14 au matin, on vit fortir du 
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détroit deux grands navires qui parurent les cher- 
cher : on prépara promptement l’artillerie , & on 
fe difpofa à les recevoir. L’amiral de Manille, 
fans s’arrêter à faire des bordées , vint accrocher 
le vaifleau de Noort; une partie des Efpagnols 
s'élancèrent fur fon bord avec fureur , armés de 
cafques & de boucliers dorés , & criant à tue-tète : 
Amenez, chiens , amenez. Les Hollandais dépen- 
dirent fous le premier pont , & les Efpagnols fe 
crurent vainqueurs , car ils étaient fept contre un} 
mais bientôt plufieurs tombèrent fur le tillac, 
percés à coups de pique ou de moufquets. Les 
deux vai (féaux fe lâchèrent plufieurs bordées, 
les Hollandais £s défendaient avec courage & 
les Efpagnols commencèrent à fe ralentir. L’ami- 
ral de Manille s’en apperçut ; il dépendit fous le 
pont, & menaça de mettre le feu aux poudres, 
s’ils ne combattaient avec plus d’ardeur : cette 
menace releva leur courage , & des blefles étendus 
fur le pont, fe relevèrent pour retourner au com- 
bat : mais leurs efforts ne furent pas heureux , ils 
n’en firent plus que pour s’éloigner ; ils parvinrent 
à fe déborder, & Pinftant après leur vailfeau coula 
à fond. L’équipage difperfé fur les ondes criait 
en vain Miféricorde : d’abord les Hollandais oc- 
cupés à éteindre le feu qui s’était mis à leur na- 
vire, ne les écoutèrent pas ; & lorfqu’ils n’eurent 
plus rien à craindre , bien loin de chercher a 
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fauver ces malheureux, ils fe plaifeientà rendre 
leurs efforts inutiles , & à les forcer à fe noyer. 
Us trouvèrent dans la poche des morts de petits 
billets de recommandation à divers feints & 
feintes qui devaient éloigner le danger de ceux 
qui les portaient. 

Le vice-amiral Efpagnol fut plus heureux ; il 
enleva l’yacht trop faible pour fe défendre, & 
le conduifit dans le port de Manille. Noort eut 
fept hommes tués & vingt-fix blefles ; les Efpa- 
gnoîs avaient cinq cents hommes dans leurs deux 
vaifleaux, qui étaient des gallions deftinés à faire 
le voyage du Mexique. Us réuflirent dans une 
partie de leur deffein, car Noort n’ayant plus 
que quarante-huit hommes fur fon bord , parmi 
lefquels la moitié étaient blefles , ne crut pas de- 
voir relier plus long-tems dans ces parages , & 
prit la route de Bornéo pour y rafraîchir fon 
équipage & radouber fon vaiffeau. Il découvrit 
l’ille de Bouton le feize Décembre : elle a cent 
foixante lieues de long, & eft foumife aux Efe 
pagnols. 

Dix jours après , les Hollandais fe trouvèrent 
dans la grande baie de Bornéo : de petites ifles 
peuplées de pêcheurs en défendent l’entrée î l’eau 
y eft baffe & la mer calme : les habitans vinrent 
en foule échanger leur poiflon contre de la toile. 

La ville où réfide le roi eft à trois lieues de là. 
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fur la rivicre. Noort y envoya un préfent au 
Prince , lui fit dire qu’il ne venait que pour pren- 
dre des vivres & faire de l’eau ; il lui offrit fes fer- 
vices. Le lendemain on vit arriver des pirogues 
remplies de fruits, de poules, de poiifons& d’eau 
douce , qu’on paya avec de la toile de Chine , car 
les Infulaires ne voulaient point de celles de 
Hollande. Cependant le roi craignît que le vaif- 
feau ne fût Efpagnol , il envoya s’en aflurer, 
& defira voir un des hommes qui le montaient} 
on promit de lui en envoyer un, pourvu qu’il 
lailfàt un ôtage. 

• Pendant ce tems , on chercha s’il n’y aurait 
point quelque objet d’un commerce lucratif dans 
cette ifle. On fut qu’il n’y avait pas d’épiceries, 
mais qu’on y trouvait un peu d’excellent camphre. 
Des marchands Chinois établis à Patane , fur la 
. côte de Siam, eifayerent de trafiquer avec les 
Hollandais. Le pays où ils s’étaient établis eft dif- 
ficile à fubjuguerj il y a un bon port, d’où ils 
vont commercer avec ceux qu’ils peuvent craindre, 
& voler ceux qu’ils ne craignent pas : on leur 
acheta du poivre. On s’occupait de cet achat, 
lorfque le pilote Chinois qu’on avait pris aux 
Philippines vint dire à Noort de fe tenir fur fes 
gardes , & que les gens de Bornéo s’empareraient 
de Ton bâtiment s’ils le pouvaient. Un autre Chi- 
nois qui fe réfugia dans 1» vaiffeau, l’avertit 
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qu’on affemblait beaucoup de gens à Bornéo , & 
y faifaient de grands préparatifs. Ces avis obli- 
gèrent de fe mettre en état de défenfe. 

Le premier Janvier 1601 , on vit plus de cent 
pirogues s’affembler derrière un promontoire :l’une 
d’elles fe détacha pour échanger du poivre contre 
des armes. On fit l’échange , & dans l’inftant une 
autre pirogue , qui portait quatre-vingts hommes 
la plupart cachés fous des nattes, apporta un 
bœuf & des fruits , que le roi , dit-on , envoyait 
en prélent j & auflitôt ils fe hâtèrent de fe guinder 
fur le vaiiieau. On s’y oppofaj ils voulurent em- 
ployer la force, mais ils s’arrêtèrent lorfqu’ils 
virent qu’on allait mettre le feu au canon : ils 
confentirent à ne laiifer monter que deux ou trois 
des leurs , & à s’éloigner enfuite. Ceux qui mon- 
tèrent voyant les préparatifs qu’on avait fait, 
s’apperçurent que leur complot était découvert , 
& tâchèrent de détruire les foupqons. Ils dirent 
que ces pirogues étaient raffemblées pour donner 
une fête. 

Les Hollandais répondirent par des civilités 
froides à cette excufe peu vraifemblable ; ils firent 
des préfens pour le roi, pour fori tuteur, pour 
eux-mêmes, & les Infulaires fe retirèrent. On a 
fu depuis qu’un Chinois de Patane avait formé 
ce deffein perfide. 

Dans la nuit du z au J Janvier , trois nageurs 
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vinrent devant le vaifleau pour couper le cable 
& faire échouer le navire fur le rivage, car il 
n’y avait qu’une feule ancre qui le retint. On 
tira fur ces nageurs , qui fe retirèrent : ils avaient 
réufli auparavant à couper l’hanfiere qui retenait 
près du vaifleau une pirogue qu’on leur avait 
achetée , & à l’emmener. Il fallut en acheter une 
autre. 

Bornéo eft la plus grande ifle de ces mers. La 
ville de ce nom eft fîtuée dans un marais, & 
l’on va d’une maifon à l’autre dans des pirogues ; 
on y en compte deux ou trois cents j au dehors 
font des campagnes & des jardins. L’ifle eft bien 
peuplée ; les hommes y font grands & robuftos ; 
ils font toujours armés d’arcs & de longues fléchés ; 
ils en ont vingt à trente dans leurs carquois, 
& toutes font empoifonnées : la moindre bleflure 
en eft mortelle. Ils font mahométans , & par cette 
raifon , on ne trouve point de lard dans leur ifle. 
Ils ont plufieurs femmes & en font fort jaloux : 
ils en menèrent fur le vaifleau, mais dès qu’on 
les approchait la colere fe montrait dans leurs 
yeux : leur teint eft brun; une piece de toile 
eft roulée autour de leur corps; ils portent un 
turban de toile de coton. Les feigneurs font 
vêtus avec magnificence. 

On dit que l’ifle n’a que deux cents trente 
lieues de tour; d’autres lui en donnent deux 
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milles : elle eft abondante en beftiaux & en ris , 
produit le meilleur camphre, de l’or, des bé- 
zoarts, des diarfïans, quelques mufcades , de la 
cire & du bois de fapan qui fert aux teintures. 
Il y a plufieurs ports & diverfes bourgades. Les 
maifons font de bois, élevées fur des piliers, & 
fe tranfportent félon la volonté ou les craintes 
des habitans. Dans le centre de Pille les habitans 
font idolâtres. 

Le j Janvier, les Hollandais virent derrière 
eux un vaiffeau à l’ancre ; c’était un champan qui 
venait du Japon & allait à Manille : la tempête 
l’avait jeté hors de fa route ; fon capitaine était 
né en Portugal. 11 rapporta qu’il était arrivé au 
Japon un grand navire Hollandais, dont une 
grande partie de l’équipage était morte de faim, 
de mifere ou de maladie j il ne lui reliait que 
quatorze hommes, avec lefquels il était entré 
dans un port fûr, où l’empereur leur avait per- 
mis de conftruire un plus petit bâtiment , fur le- 
quel ils fe propofaient de faire voile. C’était le 
vailfeau amiral de la flotte de Verhagen : il était 
de cinq cents tonneaux, monté de beaucoup 
de canons , chargé de marchandées & de 
pièces de huit Noort donna à ce capitaine un 
pavillon & un palfe-port, & en acheta quelque'® 
vivres. 

Noort fortit de la rade de Bornéo deux- joute 

R a 


Digitized by Google 



Voyage 


,a6o 

après , mais il ne put fe débarraflfer des ifles qui 
couvrent la baie; il n’en fortit que le 1 6 Jan- 
vier , aidé d’un pilote qu’il prit fur une jonque 
de Johor. Le 28, il arriva devant Joartam, 
dans l’ifle de Java. Il y radouba fon vaifleau ; il 
y prit des rafraîchiiTemens , mais il n’y avait 
nul objet de commerce. Les Hollandais efpérerent 
quelques jours qu’on leur y fournirait des fleurs 
de mufcade ; ils s’apperçurent bientôt, par des 
délais affe&és, que les Portugais qui les leur 
avaient offertes , ne cherchaient qu’à gagner du 
tems pour les perdre; & dans l’état de faiblefTe 
où ils fe trouvaient , il n’était pas difficile d’y 
réuffir. Ils fe hàterent de préparer tout pour 
leur départ. 

Joartam n’eft point ceinte de murs : on y 
compte mille maifons toutes bâties en bois. Son 
roi fait fa demeure ordinaire à Paifaruan. Le 
grand pontife des Indiens de Java réfide à Joar- 
tam : c’était alors un homme de cent vingt ans , 
qui entretenait plufieurs femmes pour le réchauf- 
fer & le nourrir de leur lait : feule nourriture qu’il 
put prendre. Il était ennemi des chrétiens , mais 
le roi les lailfait en pleine liberté. 

Le 4 Février, les Hollandais remirent à la 
voile, & emmenerent avec eux un pilote Mâ- 
lais & un Portugais , pour fe faire montrer la 
route du détroit de Balambuam. Le lendemain , 
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ils découvrirent un vailfeau échoué Fur des ro- 
chêrs C’était le gallion de Alalaca , bâtiment 
énorme de mille à douze cents tonneaux, & de 
fix à fept cents hommes d’équipage : on y en voyait 
encore quelques-uns. Les Hollandais foupqon- 
nercnt qu’il avait été armé pour courir fur eux , 
& ils s’en éloignèrent , fans s’informer s’jls pou*- 
vaient être de quelque fecours aux malheureux' 
qu’ils y voyaient encore. Ils traversent heu- 
reufement le détroit entre Baly & Java , Si con- 
tinuèrent leur route vers l’Europe, fans qu’il 
leur arrivât d’aventures remarquables.. * " v "' 

La nuit du 24 Avril , ils virent du feu dèvânt 
eux, & dès le matin ils découvrirent la terre, 
qui était à quatre lieues ; il leur parut que Jetait 
le Cap de Bonne-Efpérance. Deux jours après , 
ils arrivèrent à Sainte-Heletie , où ils firent de 
l’eau & prirent beaucoup de poilfons. Il y avait 
des chevres & des oifeaux , mais fi làüvâges , 
qu’ils ne purent en atteindre aucun : lèsTeuls 
fruits qu’ils y trouvèrent furent des figues & des 

s 

dattes : ils en partirent le 30. 

Le 16 Juin au matin, ils découvrirent fix 
voiles vers le nord. C’était la flotte d’Amfterdam , 
commandée par Heemskerk : elle allait aux Indes 
Orientales. Noort entra dans la ville de Rotter- 
dam le 26 Août 1601. Il y avait près de trois 
ans qu’il en était parti. 
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Î^OTRE flotte était compofée de fix vaifleaux 
équipés par les directeurs de la compagnie des 
Indes Orientales : leurs noms étaient le Grand- 
Soleil, la Grande-Lune , le ChaJJeur . , l’£o/e , Y Etoile 
du matin , & la Mouette , yacht d’Amfterdam, 
ainfi qpq les trois premiers vaifleaux. George 
Spilberg en reçut le commandement \ il devait 
fe rendre aux Moluques par le détroit de Ma- 
gellan. Cette flotte partit du Texel le 8 Août 
1614. 

Deux mois s’écoulèrent, fans qu’il nous arrivât 
rien de remarquable. Le 2.3 Octobre , nous vîmes 
deux ifles du Cap Vert. Le 9 Décembre, nous 
nous trouvâmes au-delà des bancs dangereux des 
Abrolhos , & trois jours après nous découvrîmes 
les côtes du Bréfil ; le terrain eft bas près du, 
rivage ; il s’élève en collines plus ou moins poin- 
tues , en s’éloignant de la mer. Nous côtoyâmes 
la terre jufqu’à l’embouchure de Rio-Janeiro, 
djftinguée par trois petites ifles , & vînmes mouil- 
ler à lias- Grandes , entre deux ifles couvertes 
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d’arbres ; nous pêchâmes & trouvâmes -fur une 
ifle voifine deux petites huttes, & beaucoup d’oife- 
mens humains fous un rocher. 

Nous allâmes faire de l’eau à l’embouchure 
d’une riviere dans le continent, & abattre du 
bois dans une ifle. Le Chajfeur devait nous pro- 
téger dans ce travail : les premiers qui defcendi- 
rent à terre entendirent beaucoup de bruit pen-, 
dant la nuit qu’ils furent forcés d’y paflèr: on y 
' renvoya deux chaloupes. Au foleil levant, nous 
entendîmes le Chajfeur tirer fon canon fur le 
rivage , & nous envoyâmes y porter du fecours : 
il était trop tard. Nous apprîmes que les Portu- 
gais avaient pris nos chaloupes fur le bord , & 
maflacré ceux qui les montaient. Nous les pour- 
fuivimes dans nos chaloupes, mais la vue de 
deux frégates Portugaifes nous fit revenir à no? 
vaifleaux. •. „• . . : .. . • 

Cependant , avant de quitter ces côtes , il 
était néceflaire de faire notre provifion d’eau ; 
nous retournâmes donc au rivage, mais mieux 
armés, & avec plus de . précautions. Nous réuf- 
sîmes , fans eifuyer aucun malheur , & nous par- 
tîmes après nous être [fixé des rendez-vous en 
cas de féparation. On devait s’attendre à la baie 
de Cordes , dans le détroit de Magellan , pendant fix 
ou fept jours , au bout defquels on devait continuer 
fa route versl’ifleLamochie, (Mofchia) dans la 
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mer du fud. Mais les maladies fe répandant parmi 
nos équipages , elles nous obligèrent de chercher la 
baie de Saint-Vincent pour y trouver des ra- ' 
fraichiflèmens,; car le détroit de Magellan eût été 
dangereux à traverfer avec un équipage faible & 
malade. 

Le 17 Janvier i6if , on découvrit une grande 
fumée qui s’élevait d’une terre qu’on ne con- 
naiflait point. On réfolut de la vifiter : feize 
foldats furent mis à terre avec leurs armes & des 
verroteries ,* afin de voir fi l’on y pourrait trafi- 
quer. Bientôt on vit un grand nombre de Portu- 
gais fur le rivage & dans les bois qui le bordent: 
ils crièrent qu’on 11’envoyât qu’un homme, qui 
s’v rendit à la nage; il le pofta fur un rocher, 
& voyant venir à lui un grand nombre de Por- 
tugais & de Sauvages armés d’arcs & de fléchés , 
il leur cria à fon tour de n’envoyer qu’un homme 
vers lui. L’un d’eux s’approcha , demanda d’où 
îtous venions ? De Flandres , répondit notre 
Jiomme. Ce que nous cherchions? Des rafrai» 
chiflemens, dit ençpre notre pilote. Ou nous al- 
lions? A Rio de la Plata. Le Portugais lui dit 
qu’il fayait bien qu’il y avait une défenfe févere 
rie commercer avec eux ; mais que fi nous vou- 
lions tenir la chofe fecrette, & 11e point aller à 
fiaint-Vincent , ils nous fourniraient le lendemain 
les çhofes dont nous avions befoin. 
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Après ces informations , nous laifsâmes le 
Chafleur à l’ancre dans le même lieu , & vînmes 
chercher une baie pour nous y arrêter. Nous 
en trouvâmes une telle que nous la délirions. 
Bientôt après, noué vîmes fortir de la ville de 
San&us , peu éloignée, diverfes perfonnes dans 
un canot avec une bannière blanche : nous leur 
dîmes ce que nous cherchions, & ils nous dirent 
d’écrire au gouverneur, & de mettre la lettre 
dans un bâton fur le rivage où l’on apporterait 
la réponfe. Ils nous avertirent de prendre garde 
aux Sauvages : ce n’étàit point eux dont il fallait 
fe défier le plus. 

Nous entrâmes dans la riviere & arborâmes 
le pavillon d’Orange : nous reçûmes la une ré- 
ponfe j elle n’était point pofitive. Nous accom- 
pagnâmes une fécondé lettre d’un préfênt de deux 
bouteilles de vin d’Efpagne, de deux fromages, 
de couteaux & de verres. Sur le rivage oppofé,’ 
qui était celui de Saint-Vincent, flottait alors 
une bannière blanche : nous y envoyâmes un 
canot , qui n’y trouva que des fauvages qui n’o- 
faient commercer fans permilfion ; mais qui pro- 
mirent des fruits. Sur le foir, on nous apporta 
des oranges , des limons & un peu de viande. 

L’on ne pouvait s’aifurer des fentimens du gou-' 
verneur ; on en reçut une fécondé lettre , mais' 
elle n’était point lignée, Deux Portugais vinrentr 
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nous vifiter : on leur fit des carrefles, on leur 
rendit des honneurs, & on n’en obtint que des 
mots obligeans. Nous n’y vîmes que des enne- 
mis fecrets , qui cherchaient à nous nuire & ne 
l’ofaient Des particuliers nous amenèrent en ca- 
chette quelques rafraichiflemens , mais ils étaient 
infuffifans. Nous réfolûmes de faire une defcente, 
& remontâmes la riviere dans nos chaloupes. 
Nous vîmes un fort , ou Ingénié , où les Portu- 
gais avaient mis leurs principaux effets en fûreté : 
il était grand , bien bâti & rempli d’habitans ; 
les environs étaient agréables & plantés de can- 
nes à fucre : nous y chargeâmes un canot de 
fruits. On y retourna le lendemain, & on y 
cueillit encore des fruits , malgré les fléchés qu’on 
nous lançait de derrière une redoute : on fit feu 
de ce côté, & les ennemis s’enfuirent. On leur 
dreffa une embufcade qu’ils furent éviter , & l’on 
revint avec une grande provifîon d’oranges. Nous 
réfolûmes de faire encore une defcente dans une 
petite ifle où il y avait des fruits : on y décou- 
vrit un petit bâtiment, que nous atteignîmes & 
qui fe rendit fans réfiftance } il était du port de 
foixante-douze tonneaux, & fe rendait à Rio- 
Janeiro chargé de fer, de coton, d’huile, de fel, 
&c. Il portait dix-huit hommes qûi, dans leur 
effroi , nous apprirent qu’il y avait dix ou douze 
de nos gens prifonniers à Rio-Janeiro. Nous pro- 
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mîmes de les échanger avec eux & des fruits. 
Ces pauvres gens écrivirent pour obtenir cet 
échange du gouverneur , & ne reçurent qu’un re- 
fus plein de hauteur. Ils écrivirent â leurs amis, 
à des eccléfiaftiques. L’amiral offrit de rendre en- 
core les reliques , les croix , les bulles d’indul- 
gence, un coffre de belles eftampes, une cou- 
ronne de vermeil doré, de l’argenterie & deux 
efclaves qui appartenaient aux Jéluites : cette offre 
fut vaine ; amis, prêtres, furent fourds aux prières 
de nos prifonniers ; aucun ne leur témoigna de 
la pitié , ne leur donna de confolation ni de ré- 
ponfe. 

Nous retournâmes cueillir autant d’oranges & 
de limons qu’il nous fut poflible ; & pour nous 
venger des Portugais , nous brûlâmes leur re- 
doute & le bâtiment que nous leur avions pris. 
U nous fut facile de nous appercevoir qu’ils avaient 
été inftruits de notre voyage , & que des traîtres 
en avaient averti la cour d’Efpagne. 

Le calme nous retint encore dans ces lieux, 
& ce fut pour notre malheur; nous voulûmes 
redefcendre à terre pour faire de l’eau, & l’une 
de nos chaloupes ayant précédé les autres, les 
hommes qui la montaient furent attaqués & pour- 
fuivis par les Portugais & les Sauvages, & ils 
eurent de la peine à échapper. Les autres cha- 
loupes arrivèrent & mirent en fuite ies ennemis, 
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mais nous n’en avions pas moins perdu quatre 
hommes qui furent tués, & une chaloupe qui 
fut prife : plufieurs d’entre nous furent bleffés. 

Le 2 Février i6if , l’amiral donna la liberté 
à quatre Portugais prifonniers , parce qu’ils avaient 
femmes & enfans : on leur donna de l’argent ; 
ils promirent d employer leurs foins , afin qu'on 
eut des égards pour les prifonniers que nous étions 
forcés d’abandonner dans ces lieux. Ils le pro- 
mirent; puis, fans doute, ils l’oublierent. Un 
Portugais vint vers nous avant que nous miffious 
à la voile ; il priait qu’on rendit encore la liberté 
à fon beau-frere , parce qu’il avait une famille : 
il offrait des rafraichiffemens , & même de fe mettre 
à fa place; mais on renvoya fes préfens & lui- 
même. > 

Nous remîmes à la voile le 4 Février. Nous 
fuivîmes les côtes avec un vent favorable pendant 
plus d'un mois. 

Le fept Mars , nous vîmes la terre à deux lieues .. 
de nous ; elle nous montrait cinq montagnes; la 
côte était formée par des dunes ; la fumée s’y 
élevait en colonnes : là était la rivière peu pro- 
fonde de Galegas. Quelques-uns de nous crurent 
y voir le détroit de Magellan, mais il était plus 
au midi. Nous jettâmes l’ancre fur le foir près 
d’un cap, qui nous parut être celui des Vierges; 
la tempête s’éleva, le cable de l’amiral fe rompit , 
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& il fut forcé de s’éloigner à petites voiles avec 
fes deux fanaux al’umés. La tempête fe foutint, & 
nous écarta tous lès uns des autres. Le lendemain , 
l’amiral ne vit que le yacht auprès de lui : nous 
louvoyâmes toujours la fonde à la main, & bien- 
tôt nous vîmes des terres près de nous : c’était 
la Terre de Feu ; & fi le vent n’eût changé, nous 
y aurions été brifés. 

Le lendemain , tous les vaiffeaux fe rejoigni- 
rent ; mais nous avions reculé d’un degré , & le 
tems nous balota encore quelques jours, avant 
que nous puflîons atteindre l’embouchure du 
détroit. L’Etoile du matin nous y précéda, & 
vint jeter l’ancre près de l’ifle des Pingoins. La 
Mouette y avait pénétré auflt , mais fon équipage 
était livré aux diflentions les plus violentes , qui 
finirent par la condamnation de deux jeunes mu- 
tins ; ils furent jetés dans la mer. Ces punitions 
cruelles font nées de la néceflïté de la fubordi- 
nation , mais il y aurait des moyens moins dan- 
gereux & plus humains pour la maintenir. Ce 
ne fut que le que nous revîmes le cap des 
Vierges, mais nous ne pûmes encore entrer dans 
le canal, & il fallut aller jeter l’ancre près de 
la terre de Feu. Ces efforts inutiles firent naître 
des murmures : on difait qu’il était tems de re- 
noncer à Pefpérance de faire entrer de fi gros 
vaiffeaux dans le détroit » qu’il fallait aller hiver- 
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ner près du Cap Defiré. D’autres penfaient qu’on 
devait fe rendre au cap de Bonne-Efpérance ; mais 
la fermeté de l’amiral déconcerta ces hommes in- 
quiets. J’ai ordre , leur dit-il , de traverfer le 
détroit de Magellan : je n’ai point d’autre route 
à vous tracer; c’eft à vous de faire des efforts 
pour qu’on la puiffe fuivre enfemble. 

Le 28 , nous pénétrâmes enfin dans le détroit ; 
mais la Mouette avait difparu , & nous ne la re- 
vîmes plus. Nous eûmes lieu de croire que l’équi- 
page s’était foulevé encore pour venger les deux 
jeunes gens qui avaient été nayés , & qu’il avait 
repris le chemin d’Europe, où peut-être il ne 
parvint pas. 

Les courans , les gros tems , nous perfécuterent 
tour à tour ; ils nous forcèrent à paffer le jour à 
l’ancre , & la nuit , à fortir du détroit , après avoir 
perdu une ancre & donné fur un banc. Nous 
n’y rentrâmes que le ji Avril , en rafant la côte 
feptentrionale , & ayant toujours la fonde à la 
main. Vers la nuit , nous jetâmes l’ancre ; le jour 
nous fit voir des écueils tout autour de nous : 
nous les franchîmes heureufement , ainfi qu’un 
large banc , au-delà duquel nous vîmes le premier 
pas du détroit , qui n’a pas demi-lieue de large. 
Le calme nous laifla près de cette entrée. 

Nous découvrîmes fur laTerre de Feu un homme 
de grande taille, qui fe montra tantôt fur une 
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colline , tantôt à fon pied. Des amas de fable bor- 
dent la côte. Le calme continuant, nous fîmes 
traîner le vaifleau par la chaloupe fournie de bons 
rameurs, & nous traverfâmes ainfi le premier pas. 
Le vent nous porta enfuite jufqu’au fécond pas , 
& nous y laifla. Nous y jetâmes l’ancre. 

L’amiral defcendit pour vifiter le pays : il n’y 
vit aucune trace d’hommes , mais deux autruches 
le frappèrent par la rapidité de leur courfe : près 
de là était une riviere large , dont les bords étaient 
revêtus d’arbrifleaux qui portaient des grains noirs 
d’aflez bon goût. Il donna à ce lieu le nom de 
cap de Viane. Nous courûmes enfuite vers le fé- 
cond pas, & vîmes les ifles des Pingoins : on 
trouva dans la plus méridionale un pieu , un cer- 
cle & une lettre, qui nous apprit que l’Etoile 
en était partie le af Mars pour s’avancer dans le 
détroit. On y découvrit auffi deux cadavres en- 
fevelis à la maniéré du pays, dans des peaux de 
pingoins, & entourés d’arcs & .de fléchés; ils 
avaient un collier de coquilles de limaçons , luf- 
trées comme des perles. Le fol de ces ifles eft 
ftérile; on n’y trouve que des brins d’herbes 
**que les pingoins mangent. 

Nous remîmes à la voile & parvînmes dans 
une belle baie où les Efpagnols avaient bâti la 
ville de Philippe : un court orage nous y furprit , 
fans nous faire beaucoup de mal. Nous trouvâmes 
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dans le pays de la bonne eau à boire & des traces 
de divers animaux. Après nous être rembarques , 
nous fuivîmes la côte feptentrionale , qui préfente 
des apparences de cultivation & de beaux arbres. 
La côte méridionale a auffi de beaux bois habités 
par des vols nombreux de perroquets. De là l’a- 
miral crut voir un détroit pour pénétrer dans 
l’océan, & il aurait tenté de le franchir, fi le 
yacht ne s’était écarté de lui. 

Plus loin, nous vîmes un grand enfoncement 
& une rade : les terres étaient fort hautes , & 
derrière on voyait une montagne très-haute & 
chargée de neige. Nous vifitàmes encore un grand 
enfoncement , où nous ne trouvâmes que de l’eau 
douce & des arbres dont l’écorce était aromatique. 
Nous déployâmes nos voiles , mais au lieu d’avan- 
cer, nous rétrogradâmes, tant les vents qui s’é- 
lancent de ces terres élevées font variables. Il 
fallut jeter l’ancre. 

Nous fûmes plus heureux le lendemain; nous 
avançâmes dans le détroit, & fur le foir, nous 
tirâmes un coup de canon pour nous faire enten- 
dre aux vaiifeaux qui pouvaient être dans le 
voifinage. Une colonne de fumée que nous vîmes ^ 
ondoyer dans les airs, nous en fit tirer un fé- 
cond. Bientôt nous vîmes arriver une chaloupe 
qui nous apprit que nos autres vaiifeaux étaient 
dans la baie de Cordes, & vers le foir nous 

nous • 
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nous rejoignîmes à eux. Tous les capitaines fe 
rendirent à bord de l’amiral , & racontèrent leurs 
aventures. Ils dirent encore qu’on avait vu le 
jour précédent des Sauvages avec leurs femmes & 
leurs enfans; qu’on leur avait fait des préfens 
dont ils étaient contens , & qu’en échange ils 
avaient donné des perles faites de coquilles, artiC. 
tement aifemblées & enfilées enfemble : malgré 
cette réception amicale , ils ne reparurent plus. 

Le calme nous retint là quelques jours , & 
nous y fîmes du bois & de l’eau : on y nettoya 
auflî le Chajfeur } nous y vécûmes de moules, & 
d’une forte de coquillages allez fembîable à l’huître; 
ils nous fervirent des rafraichiflemens. Le 24 , nous 
partîmes & doublâmes un cap : fur le rivage oppo- 
fé , nous apperçumes des hommes , des canots , un. 
feu; mais nous ne pûmes nous y arrêter , & nous 
vînmes jeter l’ancre près d’une ifle environnée 
d’iflots. Nous vîmes une belle baie , que nous ne 
pûmes atteindre, & defcendîmes dans une ifle, 
d’où nous découvrîmes un canal qui conduifhit 
au midi : du haut d’une montagne, l’amiral crut 
•voir qu’il conduifait dans l’océan. Plufieurs na- 
vigateurs dlfent que ces canaux exiftent, & que 
le capitaine Ladrihlero en fui vit un qui le porta 
promptement dans l’océan. 

L’Etoile parvint à mouiller dans le beau havre 
dont nous avons parlé, & y trouva beaucoup 
Tout /. S 
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d’arbrifleaux qui produiraient des baies rouges 
ou violettes , & de bon goût. Une rivière y 
defeend des montagnes, & traverfant des bois, 
s’y rend à la mer : des moules , différens coquil- 
lages couvraient le rivage : on nomma ce lieu 
Baie de Spilberg. Tous les vaifleaux s’y ren- 
dirent. 

Le premier Mai , des matelots envoyés afin de 
chercher le pafiage , voulurent defeendre à terre 
pour tirer de beaux oifeaux qui étaient près du 
rivage, & y furent attaqués par une troupe de 
Sauvages armés de groflès maffues : ils en aflbm- 
merent deux; les autres s’éloignèrent. L’amiral 
fut affligé de cet accident : bientôt après un de 
fes gens mourut & on l’enfevelit au bord d’une 
riviere, qui reçut de lui le nom d’Abraham. 

L’amiral entra dans cette riviere dont le cou- 
rant eft fort rapide : fur fes bords on vit des 
huttes de Sauvages ; à fon entrée était un grand 
efpace entouré de pieux. Nous remîmes à la voile, 
& pendant la nuit, favorifés par le vent & la 
marée , nous ne nous arrêtâmes point, malgré les 
remontrances de quelques capitaines qui crai. 
gnaient le calme ; mais un vent frais & favorahç 
emporta leurs obje&ions. Cependant on admirait 
avec une forte de terreur , qu’on ofât , av ec de 
gros vailfeaux , naviget dans un canal pc^u connu 
& fans fond , bordé de côtes efearpées. 

« » V 
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. Le lendemain , nous vîmes la pleine mer de- 
vant nous, & nous l’atteignîmes enfin. Un vent 
frais nous fit taire beaucoup de chemin. Nous 
vîmes le Cap du Sud , que nous reconnûmes à 
fon efearpement & à fes tours : nous fuivions la 
côte méridionale , parce que nous craignions les 
écueils & les petites iiles qui font vers le bord 
oppofé : mais le vent fe renforça tellement» qu’il 
fallut hiifer nos chaloupes à bord, & que l’une 
d’elles fe brifa. Les vaiifeaux mêmes furent dans 
un grand danger & fur le point; d’ètre jetés fuü 
l’amas d’ifles qui fermaient le canal , & que nous 
nommâmes l,cs Sor lingues. Cette fortie eft dange- 
reufe par fes écueils , & parce qu’on n’y trouve 
aucun abri , aucun ancrage. 

Le Cap Defirado eft d’une forme extraordi- 
naire : au-delà on trouve une mer agitée qui 
préfente de nouveaux périls. Malgré le vent forcé 
ou contraire , nous découvrîmes les côtes du 
Chili le 21. Vers le foir nous approchâmes d’une 
ifle : c’était la Mocha ; nous eûmes de la peine 
à rapprocher, Sa côte ieptentrionale eft baife , la 
méridionale eft hériflee de rochers, contre lell 
quels la mer fe brife en mugiflant. Nous y def- 
cendimes. Quelques Infulaires vinrent au-devanc 
de nous avec des brebis, des poules & autres 
volatiles, & ils nous montrèrent beaucoup d’hon- 
nêteté. Leur chef monta fur le vailfeau avec foti 
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fils; on les y régala, & on leur fit entendrequ’on 
était ennemi des Efpagnols : ce qui leur fit piaille. 
Nous troquâmes avec ce peuple des haches , des 
grains de verre , de la mercerie contre des mou- 
tons : nous en avions deux gras pour une hache. 
Quoiqu’ils nous reçurent bien, ces Indiens ne 
nous permirent pas d’entrer dans leurs maifons ; 
ils nous apportaient leurs denrées dans nos cha- 
loupes , & nous faifaient ligne de nous retirer. 

Nous emportâmes de là cent moutons gros & 
gras, à laine blanche, un grand nombre de 
poules & autres oifeaux, & une brebis à long 
eol , ayant une bofTe fur le dos , uh bec de lievre 
& de longues jambes. On s’en fert pour labourer 
& cultiver les campagnes; elles y fervent de 
chevaux & d’ânes. ( C’ell fans doute le lama. ) 

Les habitans font doux, fobres, propres, hon- / 
nêtes. Nous en partîmes bientôt après , & un 
bon vent nous fit découvrir le 28 une ifle en- 
tourée de rochers, que nous crûmes être Sainte- 
Marie ; mais nous nous trompions , & nous n’y 
parvînmes que le lendemain. Dès que nous fûmes 
près de fes bords, une troupe de cavaliers fe 
montrèrent. Nous envoyâmes leur propofer de 
trafiquer avec nous ; un Efpagnol & un Indien 
vinrent fur les vailfeaux & nous invitèrent à def- 
cendre; mais à peine approchions-nous de la 
terre , qu’on vit des hommes armés qui fe prépa- 
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raient à nous furprendre,, & nous revînmes aux 
vaifleaux avec l’Efpagnol qui avait voulu .nous 
trahir. 

Nous defceudîmes dans Ville en grand nombre , 
& les Efpagnols s’enfuirent après avoir mis le 
feu à leurs églifes : nous y fîmes du butin, em- 
portâmes des vivres , brûlâmes les maifons , qui 
'n’étaient couvertes que de cannes & autres ro~ 
féaux . puis nous nous retirâmes. Cette ifle pro- 
duit abondamment du ris, de l’orge , des feves, 
& nourrit beaucoup de moutons & de poules. 
Nous prîmes plus de cinq cents des premiers. 

Le premier Juin , nous remîmes à la voile , 
mais le vent contraire nous força le lendemain de 
jeter l’ancre près de la ville d’Auroca , qui a une 
garnifon de cinq cents hommes. Le j , nous vîmes 
l’ifle Qtiiriquina , à quelque diftance de la Con- 
ception. Le vent ou le calme nous retint dans 
ces parages jufqu’au 1 1 , où nous cinglâmes fur 
la côte , que nous fuivîmes à quelque diftance. 
Le pays nous parut beau : nous y fîmes une def. 
' cente & y trouvâmes quelques hommes qui def- 
cendaient d’une montagne, & quelques animaux 
le long du rivage , près duquel on avait élevé de 
petites maifons. 

Nous vînmes mouiller enfuite dans la rade de 
Val-Parifa : trois maifons fe voyaient fur le ri- 
vage i un petit vaiffeau était auprès : ceux qui 
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s'y trouvaient y mirent le feu & s’enfuirent; 
nous voulûmes le fauver des flammes , mais il 
était trop tard. Les Efpagnols firent en vain feu 
fur nous; nous defcendîmes à terre au nombre 
de deux cents hommes, & trouvâmes auflî les 
maifons en feu , & leurs habitans raiïemblés , 
les uns à cheval , les autres à pied, qui s’éloi- 
gnaient à mefure que nous nous approchions. 

Par-tout dans ces lieux , on avait été inflruit 
de notre arrivée. 11 était inutile de courir le pays, 
& nous revînmes fur nos vaifleaux, qui mirent 
à la voile & cinglèrent dans la baie de Quintero , 
où notis n’avions à craindre aucun orage. Nous 
y vînmes chercher de l’eau, dont le befoin fe 
fallait déjà fentir vivement. 

Nous vîmes de loin des chevaux fauvages qui 
venaient boire dans une petite riviere qui dépen- 
dait des montagnes ; ils s’enfuirent à notre ap- 
proche. Nous fîmes une efpece de redoute fur le 
bord de l’eau , pour défendre ceux qui faifaient 
provifion d’eau des Efpagnols armés, qui paraif- 
faient par troupes dans le lointain , & fe portaient 
au coin d’un bois. L,à , nous renvoyâmes deux 
Portugais & un Infulaire de Sainte-Marie , qui 
furent bien joyeux de fe retrouver libres & fur la 
terre, 

La baie de Quintero eft belle, fà radeeft bonne, 
l'aiguade y eft commode & l’eau en eft pure. 
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retranchement que nous y fîmes nous permit d’y 
remplir nos futailles fans danger. C’eft le lieu 1$ 
plus propre pour fe rafraîchir; il y a beaucoup 
de poiflons & de bois. Nous en fortimes le pre- 
mier Juillet pour chercher la ville d’Ariqua; nous 
y arrivâmes le foir du lendemain. A fes côtés, 
eft une haute montagne , dans la pente de laquelle 
il y a un gros bourg & une campagne verdoyante, 
ombragée d’orangers & d’autres arbres. Comme 
nous n’y trouvâmes ni galions , ni vaifleaux , 
nous nous en éloignâmes. On nous dit qu’ou 
avaitapperçu quelques voiles , & nous énvoyâmes 
nos chaloupes à là découverte ; elles ne décou- 
vrirent qu’un petit bâtiment qui hous épiait , & 
fallait favoir à Lima tout ce que nous faifions : 
on ne put le joindre. On jeta l’ancre près de 
terre, & nous y defcendimes pour eflàyer de faire 
quelque commerce avec les Indiens. Nous vîmes 
là beaucoup : dc rh'aijons & deuî grands bâtimens 
femblablès à des ‘&wtéaux ou à 'des monafteres , 


ceints d’un mur qui fèrvait de rempart : derrière 
étaient des hommes qui' failaient feu & grand 


bruit ; nous nous contentâmes de tirer fur eux : 
ils fe cachèrent , $ nous revînmes à lios vaifleaux, 
qui mirent -à la voile. 

Le iô, nous apperqûmes un petit bâtiment & 
nous le primes : l’équipage fut pris auflï , quoi- 
qu’il fe fut jeté dans la chaloupe pour gagner 
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la terre : le vailfeau ne portait que des olives 8 c 
autres denrées} on le coula bas. Son maître pa- 
raillait un homme honnête & paifible } on le 
plaignit * mais on 11e le ruina pas moins. Il allait 
au Calap. 

Sur le foir, nous découvrîmes huit grosvaiC- 
féaux } nos pçifonniers nous apprirent que c’était 
la flotte deftinée à nous combattre , & qu’elle 
allait nous attaquer. Elle le fit en effet, quoique 
le confeil de Lima ne le voulût pas : il lui pa- 
raiffait peu digne de la majefté d’une flotte royale 
de hafard^r le combat contre des particuliers» & 
qu’on devait., nous attendre. Mais l’amiral Men- 
doza , parent du vice-roi , homme avide de gloire, 
ne put approuver cette lente prudence } il préten- 
dit qu’avec deux de fes vaiffeaux il nous chaflfe- 
rait & nous détruirait. Il ajouta des raifons à 
cette fanfaronade : après un fi long voyage , nous 
devions être faibles, malades, dans la difettej & 
foutint, avec quelque que c’était le 

moment le plus favorable r°^ f tomber fur nous. 
Le vice-roi approuva f««* audace} il s’embarqua 
en faifant le ferment de ne rentrer que lorfqu’il 
nous aurait battu» ou > pris quelqu’un de nos 
vaiffeaux. Il mit à la voile de Calao le 1 1 Juillet 
avec huit gaJlions.. f 

Il montait le Jefus-Maria , qui portait vingt- 
quatre gros canons de fonte, & quatre cents 
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foixante hommes, nobles, foldats ou matelots. 
Le fécond fe nommait la Sainte- Anne , & portait 
quatorze çanons de fonte , plufieurs autres plus 
petits , & deux cents hommes ; il était commandé 
par D. Alvarez de Piger , qui avait la réputation 
d'ètre. le meilleur foldat des Indes , & s’était fi- 
gnalé par la prife d’un vaifleau Anglais. Les fix 
autres étaient moins forts , mais cependant por- 
taient plus de huit cents hommes : deux n’avaient 
point de canons ; leurs noms étaient le Carme , 
le Dom-Diego, le llofario , le Saint- Fr ancifco & 
le Saint-André. Nous ne fûmes pas le nom du 
huitième. 

Le 17, cette flotte vint à nous; nous cinglâ- 
mes fur elle, & le foir nous fûmes près les uns 
des autres. Le vice-amiral Efpagnol jugeant qu’on 
avait fait une mauvaife manœuvre , ne voulait 
pas qu’on nous attaquât; il protefta contre cette 
réfolution, mais Mendoza ne voulut point l’écou- 
ter; à dix heures du foir , il s’approcha du Grand- 
Soleil, infulta notre amiral, & nous fîmes feu 
comme eux : le canon , la moufqueterie fe fi t 
entendre, les ténèbres ajoutèrent à l’horreur du 
combat. Notre canon fit feu avec tant de rapidité, 
que l’Efpagnol aurait voulu s’éloigner ; mais le 
calme ne le lui permit pas. On n’entendait que les 
roulemens du canon , des armes à feu , les cris, 
les hurlemens des Efpagnols , nos tambours & 
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nos trompettes. Mendoza paflà enfin , un autre 
vaiifeau lui fuccéda , & le Saint-Francifco fui vit 
celui-ci ; mais le dernier s’étant approché flanc à 
flanc du Grand-Soleil , il fut bientôt criblé de 
coups ; il dériva cependant encore jufques fur 
le Chafleur , fur lequel il jeta le grapin , croyant 
s’en rendre facilement le maître -, mais il fe défen- 
dit vigoureufement , fe déborda & le Francifco 
coula à fond. 

Le Chaffeur fut attaqué dans ce moment par 
l’amiral Elpagnol , & il fe défendit avec courage ; 
mais il n’aurait pu lui réfifter , fi l’amiral qui 
remarqua le danger où il fe trouvait , ne lui eût 
envoyé fa chaloupe pleine de gens pour lé fe- 
courir. Mais le Chafleur ne la reconnut pas , & 
malgré fes fignaux , lui tira un coup de canon , 
qui coula la chaloupe à fond. Cependant il n’y 
eut qu’un homme de noyé , & la chaloupe du 
. vice-amiral fauva ces hommes & le Chafleur. 
Quelques vaifleaux Efpagnols attaquèrent notre 
vice-amiral, qui les repouflà très-vivement. Le 
jour étant venu , Mendoza porta fur l’Eole & 
l’Etoile du Matin , que le calme avait retenus 
loin de nous ; il ne fut pas plus heureux avec 
eux qu’avec nous : cinq vaifleaux Efpagnols fe 
réunirent -, niais ils parurent réfolus de s’éloigner, 
& nous nous en approchâmes. Les deux Amiraux, 
les deux Vices-Amiraux fe battirent avec fureur i 
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l’Eole accourut pour fe joindre à fes chefs , les 
Efpagnols dérivèrent , s’embarraiferent , & l’é- 
quipage de l’un cherchait a fe fauver fur celui 
de l’autre , qu’il croyait moins endommagé : 
mais le danger leur parut bientôt égal; ils par- 
vinrent à fe débarralfer , & fe défendirent en- 
core. Notre Vice-Amiral, pouifé par les vagues 
entre ces deux vaiifeaux , reçut leur bordée , & 
leur lâcha la fienne. Mendoza jeta le grapin fur 
hii , fes gens s’élancèrent fur notre bord ; mais 
prefque tous y périrent. Enfin les deux galions 
défemparés , pouvant à peine fe défendre , s’é- 
loignèrent ; Mendoza fut pourfuivi par notre 
Amiral ; la nuit feule le déroba à fa pourfuite. 
Le calme régnait : cependant nous ne le revîmes 
plus quand le jour fut revenu; le Sainte -Marie 
s’enfonça quelque tems après , & le Vice-Amiral 
Efpagnol , toujours pourfuivi par le nôtre & 
l’Eole, fe défendant toujours avec courage, fut 
percé de tant de coups, que prêt à couler bas , 
il mit pavillon blanc ; mais tandis que fou équi- 
page voulait fe retirer de fon vailfeau , il ne put 
s’y réfoudre , à moins que notre Vice-Amiral ne 
vint le chercher lui-même ; nos hommes voyant 
que le vailfeau allait périr, fe hâtèrent defe re- 
tirer, & y abandonnèrent dix ou douze des leurs, 
que l’avidité du pillage y avait fait palier les pre- 
miers ; ceux-ci aidèrent les Elpaguols à fe main- 
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tenir quelque tems fur l’eau ; mais enfin le bâ- 
timent s’enfonça , le vice-amiral fe noya î nous 
fauvâmes deux pilotes , un capitaine , & quel- 
ques foldats ; le refte fut abandonné fur les flots, 
ou fut achevé par quelques-uns de nos féroces 
matelots. 

Tel fut le fuccès de ce combat : notre Vice- 
Amiral eût feize morts , & trente à quarante de 
blelfés ; mais tous les autres vaifleaux n’eurent 
enfemble que vingt -quatre morts & dix -huit 
blefles. Le même jour, nous cinglâmes vers le 
Calao , & nous entrâmes dans fon port le len- 
demain ; on y voyait differens bâtimens , mais fi 
près de terre , que nous ne pûmes les atteindre , 
parce que nos vaifleaux prenaient trop d’eau. Nous 
jetâmes l’ancre à quelque diftance. Les Efpagnols 
mirent des canons fur le bord , & un de leurs 
boulets perça le Chafleur de part en part : on eût 
de la peine à le fauver. 

Cependant le rivage fe couvrait de troupes , 
& le vice-roi lui-même était à leur tête. Il avait 
quatre mille hommes d’infanterie , & huit com- 
pagnies de cavalerie -, ce grand nombre ne nous 
permettait pas de faire une defcente; leurs bat- 
teries mettaient en danger nos vaifleaux ; ils en 
avaient eux-mêmes qu’ils préparaient pour pro- 
fiter des circonftances ; en coupant nos cables , 
ou abattant nos mât? , ils retardaient notre voyage, 
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& nous crûmes devoir l'éviter ; nous nous éloi- 
gnâmes de deux à trois lieues > là nous reliâmes 
jufqu’au if , pour tâcher de furprendre quel- 
ques-uns de leurs vaifleaux ; mais ils étaient lé- 
gers à la voile , & rafaient la terre plus près 
que nous , & nos efforts furent fans fuccès. 

Le 26 , nous mîmes à la voile & fuivîmes la 
côte. Nous y trouvâmes un bâtiment chargé de 
fel & de firop ; nous réfolûmes de nous fervir 
de ce petit vaiflfeau , & nous y fîmes palfer de 
nos gens. Nous délibérâmes fur ce qu’il y avait 
à faire , fi nous rencontrions la flotte de Panama. 
Environnés des terres de nos ennemis , loin de 
tout afyle , nous avions tout à craindre de leur 
nombre , & il fut réfolu que nous la combat- 
trions, mais avec le canon qui faifait notre prin- 
cipale force , & en nous tenant enfemble & ferrés; 
que nous éviterions l’abordage , & même de nous 
lailfer approcher à la portée des petites armes. D’au- 
tres raifons fe joignaient à celles-là. Nous avions en- 
core un grand voyage à faire ; on attendait de nous 
d’autres fervices , & de plus importans aux 
Maftilles. Tout nous prefcrivait la prudence. On 
ordonna de plus qu’on n’enverrait point nos cha- 
loupes aux vaifleaux qui mettraient bas pavillons ; 
mais que leurs équipages fe rendraient fur nos 
vailfeaux dans les leurs ; la perte que nous avions 
faite fur le Vice-A mirai Efpagnol par l’avidité de 
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nos gens , nous prefcrivait ces mefures pour Fe- 
viter à l’avenir. L’amiral , ou en fon abfence , le 
vice-amiral, pouvait feul déterminer les cas où il 
faudrait faire partir nos chaloupes. 

Le 28 Juillet, nous mouillâmes dans la rado 
de Guarme : c’eft un port alfez vafte où l’on voit 
un grand étang d’eau douce & une belle cam- 
pagne. Nous n’y trouvâmes que des maifons 
vuides j les habitans s’étaient enfuis dans les bois : 
nous parcourûmes le pays, & y cueillîmes des 
oranges & d’autres fruits ; dans quelques ca- 
banes écartées , on trouva des poules , des porcs , 
& de la farine. Nous y mimes à terre quelques 
prifonniers fans leur demander de rançon , puis 
remettant à la voile, nous cinglâmes vers l’ille 
Lobos , qui doit fon nom à un poilfon. Le 8 Août , 
nous jetâmes l’ancre devant Paita > trois cents 
hommes y defeendirent en bon ordre 5 mais un 
retranchement qu’il fallait forcer , obligea l’amiral 
de les rappeller -, trois de fes vaifleaux reçurent 
ordre cependant de fe porter près de la place 
pour la tenir aflîégée , & deux jours r^près on y 
defeendit encore. Le canon des vailfeaux & la 
vue des foldats firent fuir les Efpagnols , qui em- 
portèrent tout ce qu’ils purent. On mit le feu à 
la ville , & Ton fe rembarqua. On prit un bâti- 
ment pécheur, dont la forme & les voiles étaient 
extraordinaires j fix Indiens robuftes & jeunes 
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encore en étaient les maîtres ; on leur prit une 
grande quantité de poifTon fec > ils nous aidèrent 
à faire provifion de fruits : l’un d’eux nous ap- 
porta une lettre de la dame du commandant de 
Paita à un capitaine Efpagnol , que nous avions » 
fauvé après le combat ; pour nous intérefler en 
fa faveur , elle nous envoya des oranges , des 
choux & d’autres rafraîchiffemens. Cette dame , 
qui était aimée par fa beauté , par fon efprit & 
fa modeftie , avait une grande autorité dans le 
pays , & elle follicita puilfamment pour qu’on ren- 
dit la liberté au capitaine ; mais on le refufa avec 
le plus d’honnêteté qu’il fut poffible. 

Paita aurait été une ville forte , fi elle avait 
eu des défenfeurs courageux. On y voyait deux 
égüfes , plufieurs couvens , & d’affez beaux édi- 
fices i fon port eft le meilleur de ces côtes , & 
jl eft fort fréquenté. Pendant que nous y féjour. 
nâmes , l’amiral , pour fuppléer aux vivres qui di- 
minuaient , envoya quatre chaloupes à l’ifle Lobos , 
qui en revinrent chargées de poiflons nourriflans , 
8c de bon goût : on ceffa de pêcher cependant 
pour faire taire des hommes inquiets & cha- 
grins , qui prétendaient que cette nourriture était 
mal faine. 

On prit dans cette ifle deux oifeaux très-grands , 
fèrnhlables à l’aigle par le bec-, les ailes & les 


Digitized by Google 



288 Voyage 

griffes , à la urebis par le col , & au coq par 
la tète. 

On mit à terre quelques prifonniers , ne re- 
tenant que le capitaine , un pilote , & environ 
trente autres perfonnes. Les Indiens furent re- 
lâchés avec leur petit vaifleau , & le ai , nous 
remîmes à la voile. Nous fuivimes la côte , & 
remarquâmes que les courans étaient très-rapides, 
& fi contraires à notre route , que nous ne pou- 
vions avancer que par un vent très- favorable. Nous 
vîmes Rio-Tomba, qui eft remplie de bas fonds, 
& plus loin le cap Sainte-Hélene ; les orages , les 
tourbillons , la pluie , les éclairs , le tonnerre nous 
accompagnèrent toujours dans ces parages. Nous 
cherchâmes l'ille Coques , ( fans doute des Cocos ) , 
& ne pûmes la trouver à caufe du mauvais tems 
qui fit couler bas le petit navire que nous avions 
pris aux Efpagnols i mais dont nous eûmes le 
tems de retirer l’équipage & les munitions. 

Le 17 Septembre, nous découvrîmes les côtes 
de la Nouvelle Elpagne ; ce long efpace de tems 
écoulé fans trouver de rafraîchillèments , multi- 
pliait les malades fur notre bord , & nous fou- 
pirions après quelques motnens de repos fur la 
terre. Le pays nous parut bas auprès de la mer , 
puis il s’élevait en collines , derrière lefquelles on 
voyait des montagnes très -hautes ; nous en- 
voyâmes 
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Voyâmes une chaloupe pour aller à la décou- 
verte : la fumée annonçait que le pays était ha- 
bité i mais on ne trouva ni rade , ni port : fur 
le foir enfin , on découvrit une bonne baie ; les 
habitans qui fe montrèrent fur le rivage , promi- 
rent des rafraichiifemens , pourvu qu’on les allât 
chercher. Le pays paraiifait agréable , verdoyant , 
bien garni d’arbres ; mais le vent ne nous per- 
mit pas d’entrer dans la baie -, npus fîmes de vains 
efforts pendant plufieurs jours pour y parvenir. 
On fit vifiter la côte , pour s’affurer fi l’on pour- 
rait mettre du monde à terre ; le rapport fut, 
que la mer y brifait avec tant de violence , qu’il 
ferait difficile d’aborder fans être renverfé. Nous 
effayâmes plufieurs fois d’arriver à la côte dans 
des chaloupes, & toujours en vain. Il fallut nous 
éloigner avec d’autant plus de regrets , qu’on 
voyait de loin des troupeaux qui pailfaient , & 
que quelques matelots y ayant pénétré à la nage , 
virent des millions de cerfs & de biches s’enfuir 
devant eux. / 

Nous fuivîmes la côte , & jetâmes l’ancre der- 
rière un cap voifin d’Aquapulco , où nous tâ- 
châmes d’entrer , & nous mouillâmes l’ancre au- 
près du fort qui nous canonna fans nous faire 
de mal. L’amiral fit avancer une chaloupe avec 
une bannière blanche : les Efpagnols s’en appro- 
chèrent , parlèrent avec honnêteté , & offrirent 
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des rafraichifTemens. Deux d’entr’eux vinrent à 
bord de l’Amiral faire les mêmes offres. On s’y 
confiait ; cependant on eût des foupçons le len- 
demain , & l’on mit les vaiifeaux à couvert du 
canon du fort. Les mêmes Efpagnols vinrent nous 
raffiner , & voulaient qu’on les retint en ôtage. 
On convint avec eux de rendre les prifonniers 
contre une rançon de trente boeufs , cinquante 
brebis , des poules , & différens légumes. Après 
cet accord , divers Efpagnols vinrent fur nos 
vaiffeaux , & nous allâmes chercher de l’eau Sç 
du bois. Nous reçûmes les provifions , nous ren- 
voyâmes les prifonniers. Un coufin du vice-roi 
vint nous vifiter , curieux d’examiner une flotte 
qui avait vaincu celle du Pérou : on le reçut & 
Je régala. De notre côté , le fils de l’amiral , & 
un de nos principaux officiers , allèrent falucr le 
gouverneur , qui leur fit beaucoup d’honnêtetés. 
On fe promit mutuellement des égards , qu’on 
oublia trop fouvent , fur-tout dans ces climats. 

Cependant le nombre des malades augmentait 
fans ceffe : on en comptait foixante dans le So- 
leil ; nous nous hâtâmes donc de faire de l’eau , 
du bois, & de profiter delà bonne volonté des Et 
pagnols , fans trop en comprendre la caufe. Le 
fort était muni de toute forte d’armes , de dix- 
fept pièces de canon , de quatre cents hommes » 
ils pouvaient fe défendre , nous refufer des vi- 
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vres , & nous faire bien du mal : au lieu de la 
haine que nous avions lieu d’en attendre , ils 
nous reçurent en amis ; mais ils pouvaient cefler 
de nous traiter ainfl , & nous nous éloignâmes 
en fuivant toujours la côte. 

Le 26 , nous vîmes un vai fléau à l’ancre , & 
nous en approchâmes : bientôt nous vîmes fou 
équipage abattre fes mâts , les lier , les jeter â la 
mer, & douze hommes gagner la terre avec ce 
radeau ; douze autres y reliaient encore, qui ne 
purent échapper ; parmi eux étaient deux moines 
& un pilote ; ils ellàyerent de fe défendre ; nous 
les eûmes bientôt forcés à fe foumettre. Le vaif. 
feau n’étaic chargé que d’uftenfîles & de quel- 
ques denrées > il était monté de quatre pièces de 
canon , dé deux petits pierriers , .fourni de beau- 
coup d’armes & de munitions de guerre. Nous y 
envoyâmes vingt-deux hommes pour le joindre 
à notre flotte. 

Nous vinmes enfuite au port de Selagues par 
un tems doux & calme; là , nous dit- on, eft 
une riviere poiflonneufe , & des campagnes ri- 
ches en citrons & autres fruits ; plus loin font 
des prairies abondantes en troupeaux. Deux cha- 
loupes entrèrent dans la riviere ; nos gens cueilli- 
rent des fruits , mais n’oferent s’avancer dans le 
pays , parce qu’ils y virent beaucoup de traces 
d’hommes qui avaient des fouliers. On fit pendre 
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à un arbre une lettre qui invitait les habitans à des 
échanges avec nous , & nous defcendimes bientôt 
après au nombre de deux cent avec des bannières 
blanches , & les Efpagnols fe montrèrent fur le ri- 
vage avec des bannières bleues qui nous annon- 
çaient la guerre. Dès que nous eûmes pied à 
terre , un corps d’Efpagnols fortit fubitement du 
bois , & fondant fur nous avec de grands cris , 
furent fur le point de nous mettre en fuite. 

Mais des officiers courageux tinrent fermes,' 
& nous permirent de nous reconnaître ; nous 
mîmes en fuite l’ennemi , mais n’ofàmes le pour- 
fuivre , dans la crainte de tomber dans quelque 
embufcade : nous y perdîmes deux hommes , & 
en eûmes cinq ou fix bleffés. Un capitaine & 
quelques Efpagnols demeurèrent fur la place. 

Après cet inutile exploit , nous remîmes à la 
voile & vinmes dans le port de la Nativité, où 
nous efpérions pouvoir faire provifion d’eau & 
de fruits : une riviere dont l’eau était douce , dont 
les environs étaient ouverts , nous permit de rem- 
plir en fûreté nos futailles. Le plus jeune des 
moines nos prifonniers , fut envoyé vers des ca- 
banes d’indiens pour les inviter à nous fournir 
des rafraîchiifemens ; il revint avec deux chevaux 
chargés de poules & de fruits, & le jour fuivant, 
il en amena autant ; il nous apprit que le corps 
d’Efpagnols que nous venions de repoulfer , avait 
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parte dans ce lieu , croyant que nous étions plus 
loin. 

Peu de tems après , nous fortîmes du port à 
pleines voiles ; nous vîmes le cap Corenti , & 
plus loin deux ifles inconnues fur le chemin des 
illes Larrons , dont nous prenions la route : le 
lendemain nons vîmes un rocher , que nous crû- 
mes être un vaifleau des Manilles ; mais notre 
joie fut courte comme notre erreur ; il était à 
cinquante-cinq lieues de la terre, fous le 19 ° de 
latitude. Deux femaines s’écoulèrent fans que 
rien frappât nos regards fur le vafte océan paci- 
fique i mais le jour qui fui vit , fous le 18 * 20', 
nous découvrîmes une autre ifle , où l’on remar- 
quait cinq collines , dont chacune femblait faire 
une ifle féparée. De-là jufqu’au 1 Janvier , nous 
fîmes beaucoup de chemin j mais nous eûmes 
beaucoup de malades & de morts. 

Ce fut le 23 de ce mois que nous découvrîmes 
les ifles des Larrons , qui font unies & baffes# 
Dès que nous fûmes voifins fdu rivage , les In- 
diens accoururent dans leurs petites barques , & 
quand nous eûmes jeté l’ancre , que nous eûmes 
envoyé nos chaloupes à terre , ils trafiquèrent? 
paifiblement avec nous de leurs fruits & de leurs 
légumes. Deux jours après , pour faire honneur 
au commis de l’Etoile , que nous venions d’en- 
févelir , nous fîmes des décharges qui épouvan- 
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terent ces bonnes gens : ils s’enfuirent & ne pa« 
rurent plus. Alors nous cinglâmes vers les Phi- 
lippines ; d’abord arrêtés par le calme , enfuite 
pouifés par un vent favorable , nous perdîmes 
bientôt les ifles Larrons de vue. Magellan leur 
avait donné le nom de Vélos , de la multitude 
de canots à voiles qu’il y vit. Leurs habitans font 
les meilleurs nageurs du monde ; leur fubtilité & 
leur penchant pour dérober , a fait donner aux 
lieux qu’ils habitent le nom qu’ils portent aujour- 
d’hui : ils n’ont pour vêtement qu’un chapeau de 
paille: les femmes ont une ceinture de feuilles; 
ils ont beaucoup de poiflons , de poules & autres 
volatiles. 

Le 9 Février , l’aurore nous fit voir le cap 
Spiritu-Santo , & nous cinglâmes vers le détroit. 
Nous defcendimes dans une ifle avec le pavillon 
de paix ; mais nous ne pûmes obtenir des rafraî- 
chiflemens , parce que les habitans Lavaient que 
nous venions combattre les Efpagnols j il fallut 
nous retirer fans en rien rapporter , & le len- 
demain , nous jetâmes l’ancre dans le port de 
Capul. 

Les habitans de cette ifle ne furent pas fi feru- 
puleux que leurs voifins ; dès que nous fûmes 
defeendus , ils nous vendirent des poules , des 
porcs & d’autres rafraîchiflemens : deuxd’entr’eux 
nous fer virent de pilotes pour traverfer le détroit: 
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flans cette route , nous defcendimes tous les jours 
à terre pour cueillir des cocos & d’autres fruits 
pour nos malades. Les habitans font ici vêtus 
d’une longue robe femblable à une chemife } ils 
refpedlent les moines , & vinrent baifer les mains 
de ceux que nous avions avec nous : leurs femmes 
demeurèrent cachées dans les bois. Enfin nous 
jetâmes l’ancre devant la grande ifle de Luçon ; 
nous y vîmes une maifon fur des arbres, que 
, nous envoyâmes viilter: on fut qu’elle était vieille 
& abandonnée. 

On nous avait dit à Capul qu’une flotte nous 
attendait à Manille pour nous combattre} mais 
no'us ne pûmes nous en alîurer} nous nous ap- 
prochâmes du port en paflant à la vue du volcan 
d’Albaca, qui eft très-haut & toujours enflammé: 
des feux fur le rivage nous annonçaient la vigi- 
lance de nos ennemis. Une petite barque nous 
fuivait fans celle , & nous échappa toujours. 

Enfin le 27 Février , nous jetâmes l’ancre à 
une lieue du port , & le lendemain près de Tille 
Maribela , derrière laquelle eft Manille ; deux 
hauts rochers font reconnaître cette petite ifle , 
où demeurent les pilotes côtiers , & où Ton tient 
une garde avancée. 

Le 1 Mars , nous vîmes deux voiles qui allaient 
d’un bord à l’autre : nos chaloupes firent de 
vains efforts pour les joindre j mais deux jours 
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après , elles amenèrent quatre champans qui 
étaient derrière une petite ifle ; trois étaient 
vuides , le quatrième était chargé de ris , d’huile , 
de poules , de fruits & autres denrées qui furent 
Utiles à nos malades. 

Nous primes d’autres champans dans les jours 
qui fuivirent : tous étaient remplis de Chinois , 
& chargés de vivres & de marchandifes j mais 
l’un d’entr’eux portait un Efpagnol qui allait le- 
ver des tributs. Nos prifonniers nous apprirent 
que la flotte de Manille était allée aux Moluques j 
qu’elle était compofée de dix grands gallions , 
de deux yachts , de quatre galeres j qu ? ejle por- 
tait deux cents Efpagnols , & un plus grand nom- 
bre d’indiens & de Chinois. 

Le 7 , nous envoyâmes des Chinois à Manille 
propqfer rechange des prifonniers que nous avions 
faits avec ceux que les Efpagnols pouvaient avoir ; 
en attendant la réponfe , nous primes encore 
quatre champans chargés de fruits , & tuâmes fur 
Ja terre deux bœufs & un cerf. La réponfe ne 
venant point > on délibéra fur ce qu’on devait 
faire. Si l'on demeurait dans ces parages , on 
pouvait faire beaucoup de butin j mais on aban- 
donnait les Moluques aux Efpagnols ; la mouflon 
pliait changer bientôt , & l’on ne pourrait s’y 
rendre que fix mois après ; c’eût été trop tard 
pour Jes fkuyer, Qn réfolut de cingler vers elle?* 
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Le 10 Mars, nous renvoyâmes nos Chinois 
Sc Japonois dans leurs champans , & traverfant 
avec lenteur une multitude d’illes , aidé du pi- 
lote Efpagnol que nous avions fauve , nous cô- 
toyâmes l’ifle Partie , & parvinmes à celle de 
Mmdanno , dont nous nous éloignâmes la nuit, 
à caufe des bas fonds; une petite barque vint à 
nous, & promit des rafraîchiffemens. En effet, 
nous côtoyions l'ifle durant le jour ; plufieurs 
canots nous apportèrent des poules , du poilfon , 
différentes denrées , & Ci le vent n’eût été favo- 
rable pour nous en éloigner , nous y aurions fait 
une abondante provision de porcs. Nous décou- 
vrîmes le cap Caldera , où les vaiffeaux Efpa- 
gnols qui fe rendent aux Moluques vont fàire ; 
de l’eau : nous y demandâmes des nouvelles de 
la flotte , dont on ne voulut rien nous dire. 

Entre Mindanao & Tagimo , nous trouvâmes 
des courans rapides qui retardèrent notre courfe ; 
mais cette lenteur nous permettait d’acheter des 
habitans diverfes denrées , des chevres , du tabac, 
avec des couteaux & de la verroterie. Le pays 
était abondant & fertile , & ceux qui le cultivent , 
paraiflent haïr les Efpagnols ; un Hollandais leur 
avait donné une patente de ces fentimens. Le 22, 
nous fortîmes du détroit formé par ces deux ifles % 
mais quatre jours après , nous efluyâmes une 
tempête affreufe. Elle ceffa , nous réparâmes le§ 
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défordres qu’elle nous avait caufé , & le 27 nous 
repaiîames l’ifle Sanguine. Enfin le 23 , nous abor- 
dâmes à Ternate. Ceux qui commandaient dans 
le fort de Maleïe vinrent vifiter notre Amiral ; on 
nous fournit des vivres ; nos foldats defcendirent 
pour fe remettre des fatigues de notre long voyage, 
& nous nous préparâmes à vifiter les ifles voi- 
fines. 

On n’apprit rien de la flotte Efpagnole , & nous 
11e la trouvâmes nulle part. Les affaires des Hol- 
landais profpéraient > ils s’étaient emparés de 
Pulo-lVay , la plus fertile & la plus riche des 
ifles de Banda , celle qui produisit le plus de 
noix mufcades & de macis ; les autres ifles s’é- 
taient foumifes à eux , & avaient fait un traité 
d’alliance avec la compagnie , qui lui était très- 
avantageux. 

Nous vifitâmes différentes ifles , & changeâmes 
quelques-uns de nos prifontiiers contre des Hol- 
landais réduits à l’état d’efclaves par les Efpagnols ; 
nous vînmes à Machian , à Tydor , que les Efpa- 
gnols poflédaient encore , & d’où ils nous canonne- 
rent fans nous nuire. Renforcés par douze vaif- 
feaux , on parlait de les y attaquer ; mais d'autres 
projets nous en détournèrent. Notre Amiral fit 
voile vers Bantam avec l’Amfterdam & la Zélande , 
& fit réparer fes vaiffeaux à Jacatra : c’était alors le 
Ï7 Septembre 1616. 
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Dans cette route , nous apprîmes que la flotte 
Efpagnole s’était rendue à Malacca , & qu’elle en 
devait partir pour nous chafler de Jacatra & de 
Bantam. Mais Ton commandant Jean de Sylva , 
mourut à Malacca , & fa flotte , affaiblie par le 
difperfement de quelques vaiffeaux , & par la 
mort d’un grand nombre de foldats , reprit la 
route des Manilles , fans avoir rien fait que d’é- 
puifer les tréfors de l’Efpagne. 

Tandis que nous étions à Jacatra , nous y 
vîmes arriver divers vaiffeaux des Moluques » 
chargés d’épiceries ; d’autres arrivèrent de Hol- 
lande , forts d’équipage & de foldats , portant 
de riches cargaifons. Il en vi^t un du japon , 
chargé d’argent , de cuivre , de fer , enlevé aux 
Portugais : la Concorde y arriva auffi , vaiffeau 
commandé par Jacques le Maire , qui prétendait 
avoir découvert un nouveau détroit & de nou- 
velles ifles. 

Le 14 Décembre 1616 , l’amiral Spilberg par- 
tit pour la Hollande avec deux vaiffeaux , l’Amf- 
terdam de mille quatre cents tonneaux , & la 
Zelande de douze cent foixante : Jacques le 
Maire s’y embarqua , & y mourut huit jours 
après. Tout le monde fut affligé de fa perte , 
parce que c’était un homme intelligent , & d’une 
grande expérience dans la navigation. 

Le 24 Janvier 1617 , nous defeendiraes à l’ille 
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Maurice pour y faire de l’eau ; le $0 Mars * 
nous jetâmes l’ancre près de Sainte - Hélene , & 
le i Juillet , nous entrâmes heureufemeht dans 
nos ports , après un voyage d’environ trois 
ans. 
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DE JACQ.UES LE MAIRE. 

•G i-tAr-Tr : 1 , 

Isaac le Maire, fameux négociant , dé- 
lirant négocier dans des contrées éloignées , & dé- 
couvrir de nouvelles terres , en parlait fouvent à 
Guillaume Cornelifz Schouten, navigateur expé- 
rimenté, qui foupçonnait qu’une route encore 
inconnue pouvait conduire à la mer du fud. Leur 
curiofité s’enflamma dans leurs entretiens : ce nou- 
veau chemin fembla leur permettre de tenter une 
grande entreprife, fans violer la défenfe que les 
Etats-Généraux avaient faite publier de naviger 
à l’orient du Cap de Bonne-Efpérance , ou par 
le détroit de Magellan , réfervant à la feule 
Compagnie des Indes le droit d’y commercer. Ils 
fe flattaient de découvrir de grands & riches pays»' 
d’y faire un commerce avantageux , ou s’ils ne 
le pouvaient dans les pays encore inconnus, ils 
efpéraient de le faire dans la mer du fud. 

Ils réfolurent donc de vifiter les mers au midi 
du détroit de Magellan , & d’y chercher un autre 
paflage. Chacun d’eux fournit la moitié des frais 
de l’entreprilè. Le Maire veilla fur le choix des 
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marchandifes , Schouten fur l’équipement des 
vailfeaux. C’étaient un grand vaifleau & un yacht } 
l’un nommé la Concorde, l’autre le Horn. Le 
premier fut commandé par Schouten & Jacques 
le Maire, fils d’Ifaac; il avait foixante - cinq 
hommes d’équipage , vingt neuf petites pièces de 
canon, douze pierriers, d’autres armes encore, 
une chaloupe à voiles, une à rames, une barque 
& un canot ; des ancres , des cables , des mâts , 
des voiles de rechange. Us avaient engagé leurs 
gens fans leur communiquer leur delfein, & le 
peuple leur donna le nom de Chercheurs d'or. 
Les directeurs fe donnaient le nom de Compagnie 
Aujirale. 

Les deux vailfeaux partirent du Tèxel le 14 
Juin 16 iy. Après avoir mouillé aux Dunes d’An- 
gleterre , ils relâchèrent à Plymouth ; ils y prirent 
un canonier & un charpentier. Mais fuivons la 
relation de ce voyage. 

Après nous être éloignés des côtes d’Angle- 
terre , nous trouvâmes une mer fi agitée , que la 
barque qui fuivait la Concorde fut brifée ; nous 
avançâmes enluite fans éprouver d’accidens juf. 
qu’au 21 Août, que nous découvrîmes les terres 
élevées de Sierra-Lionna ; & après avoir pafle les 
ifles Mabrabomba , nous jetâmes l’ancre. Ces pe- 
tites ifles font au nombre de trois , elles font fort 
hautes, & à demi-lieue du continent j le fol en 
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efl: hé rifle d’arbriflèaux : nous y vîmes des traces 
de bêtes fauvages , mais point d’hommes. Sur le 
continent, nous découvrîmes une riviere dont des 
rochers défendaient l’entrée aux vaiflèaux -, au delà , 
elle était profonde & large : nul homme ne parut 
fur fes bords î des bœufs, des guenons, des 
oifeaux qui aboient comme des chiens , des' pal- 
miers fauvages fans fruit : c’eft tout ce qui y 
frappa nos regards. 

Le lendemain, nous remontâmes deux autres 
rivières dans un efpace de cinq lieues ; l’une 
était falée & fes bords nudsj l’autre traverfait 
une plaine où l’on trouva des limoniers , & l’on 
fit une petite provilion de leurs fruits ; des cro- 
codiles & des tortues habitaient feuls fes bords. 
Elle ne fe trouva pas aflèz profonde pour que les 
vaiflèaux pulfent y pénétrer, & nous vînmes je- 
ter l’ancre dans la baie de Sierra-Lionna. 

Nous vîmes fur le rivage quelques cabanes 
couvertes de paille , dont les habitans nous aidè- 
rent à faire une provifion abondante de limons : 
un ruiflèau d’une eau très-bonne, qui tombait 
d’une montagne , eut bientôt rempli nos futailles : 
nous y achetâmes un peu de poiflon. Plus loin , 
nous defcendimes encore & trouvâmes dans un 
bois une petite bète nommée Antilof , prife à un 
piege tendu par les Negres. 

Le s Octobre , comme nous navigions avec 
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pleine fûreté, nous entendîmes un grand Goop 
à l’avant du vaiffeau; nous cherchâmes promp- 
tement ce qui pouvait en être la caufe , & vîmes 
la mer teinte de fang. Nous découvrîmes enfin 
qu’un gros poiffon avait donné de fa corne avec 
tant de force contre le vaiffeau, qu’elle s’y était 
rompue \ & lorfque nous carenâmes au port 
du Defir, nous la trouvâmes à fept pieds fous 
l’eau ; elle était de l’épaiffeur & de la figure d’une 
dent d’éléphant , mais remplie & très-dure : elle 
avait paffé au travers des trois bordages , & elle 
aurait mis le vaifïèau en grand danger, fi elle 
n’avait donné dans l’éguillette, car elle l’eût percé 
de part en part. Le fang qui teignit la mer fortit 
apparemment de la rupture de la corne. 

Perfonne ne favait encore où nous allions: 
Schouten & le Maire feuls le favaient. Après 
avoir paffé la ligne , ils crurent devoir en inftruire 
leurs équipages. Ils leur apprirent qu’il s’agiffait 
de chercher un nouveau paflàge dans la mer du 
fud , de découvrir de riches pays fitués plus au 
midi, ou d’aller, fi l’on ne réuflilfait pas dans 
cette recherche , aux Indes Orientales. Les mate- 
lots partagèrent les efpérances de leurs conduc- 
teurs, & les écouterènt avec joie. 

Nous vîmes des bonites, des baleines, des 
oifeaux noirs , d’autres qu’on nommait Jeans de 
Genten , une multitude de poux marins , ayant 

des 
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des cornes, un corps blanc, tranfparent comme 
le cryftal , ayant la tète marquée d’une tache 
couleur de feu , qui donne une teinte rouge , ils font 
gros comme de petites mouches. Nous n’avions 
point vus de terre depuis que nous avions quitté 
la côte d’Afrique , exxepté les ifles- de Martin 
Waes, ou de l’Afbenfion. Enfin le 6 Décembre, 
nous découvrîmes une côte blanchâtre & peu 
élevée : c’était celle où nous tendions , celle qui 
avoifine le port du Defir , où nous ne pûmes en- 
trer fans danger, parce que nous avions été au-, 
^elà de fon ouverture. Avant d’y jeter l’ancre , 
on entra dans la baie des éperlans , nommée ainfl 
de l’abondance de ces poilfons : nous y trouvâmes 
beaucoup d’œufs , de belles moules, des lions 
marins & des pingoins. 

Comme nous nous efforcions d’entrer dans le 
port du Defir , le vent devint fubitement con- 
traire, & nous fûmes pouffés contre le rivage : 
déjà la Concorde était en partie fur le roc ; il 
penchait beaucoup lorfque le flot fe retirait, il 
tourmentait avec force ; cependant le vaiifeau ne 
s’ouvrit point. Le Horn fut jeté fur les rochers ; 
il- allait tourner fans deffus deffous, fi le vent 
qui foufflait avec force ne l’eut foutenu : lorfqu’il 
s’appaifa, le yacht confentit & fe courba de ma- 
niéré que la quille paraifl’ait enfoncée , & le côté 
qui était vers le rivage demeura en l’air. Nous 
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perdions l'efpérance de le conferver, lorfque le 
flux étant revenu , il fe remit de lui-mème dans 
fon afliette , & le calme nous permit de le tirer 
de fa fituation. 

Le lendemain on entra dans le port , mais on 
ne put parvenir qu’à l’ifle du Roi. Des chaloupes 
allèrent à terre & la trouvèrent jonchée d’œufs 
d’une efpece particulière de mouettes : un homme, 
fans changer de place, pouvait mettre la main 
dans quarante-cinq nids, dans chacun defquels 
il y avait quatre ou cinq œufs de la grofleur du 
■vaueau. On y chercha vainement de l’eau douce ^ 
par-tout elle parut faumâtre. On y vit des autru- 
ches & des quadrupèdes farouches, prefque fem- 
blables au eerf, & dont le cou était aulîï long 
que le corps. Sur une colline, nous découvrîmes 
un tombeau qui renfermait des cadavres longs de 
dix pieds. 

Nous mîmes nos vailfeaux fur le fec & les ca- 
rénâmes; mais en donnant le feu au yacht, le 
feu y prit fi rapidement , que dans un inftant les 
haubans, les manœuvres, le corps entier du 
bâtiment furent enflammés. 11 était à trente pieds 
de l’eau , & nous n’efpérâmes point le confer- 
Yer. 11 brûla ; la poudre en fit voler une partie 
en éclats ; & parmi les cendres du refte , nous 
cherchâmes la ferrure , le canon , tout ce que le 
feu n’avait pu détruire; - 1 ~ - 
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. Le feu nous donna d’autres inquiétudes en* 
core : il prit à quelques arbres dé l’ifle, & bien-* 
tôt elle ne fut qu’un vafte incendie. Nous crai- 
gnions que les flammes n’atdrailènt les Sauvages î 
des colonnes de fumée qui s’élevaient dans le 
continent nous les annonçaient , mais ils ne pa- 
rurent point. 

Enfin, après avoir loiig-tems cherché, nous 
trouvâmes de grandes folles d’eau douce, mais 
blanche & épaiife , que nous emportâmes dans 
des barils fur nos épaules , comme nous en 
emportions tous les jours des oifeaux , des œufs 
& de jeunes lions marins ; animal de la grandeur 
d’un petit cheval, à crinière longue & rude» 
qu’on ne pouvait tuer qu’avec des balles de mouf- 
quet. On leur avait donné cent coups d’un levier 
de fer , qu’ils ne laiflaient pas , tous fanglans par 
le nez & la gueule , de fe rendre encore à la 
mer. 

Le 10 janvier 1616, nous remîmes à la voile 
avec notre unique vaifleau. On vit les ifles Se- 
balde huit jours après. Sur le foir, on découvrit 
des terres vers le couchant, & nous trouvâmes 
fond. Devant nous étaient de hautes montagnes 
couvertes de neige : peu après nous vîmes une 
autre terre à l’orient & auffi fort élevée : l’efpace 
qui les féparait était de huit lieues. On cingla 
dans cet efpace, jugeant qu’il y avait un . pacage 
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entr’elles ; des courans rapides l’annonçaient , 
mais le vent tomba ; les courans feuls firent 
^avancer le vaifleau, autour duquel on voyait une 
multitude de pingoins & de baleines, qu’on eut 
aflez de peine à éviter. Le lendemain on fe trouva 
fort près de la côte orientale j elle était haute, 
entrecoupée, verdoyante, s’étendant entre le le- 
vant & le midi , bordée des deux côtés de rivages 
iablonneux. On la nomma Terre des Etats. Nous 
y trouvâmes beaucoup d’eau douce, d’oileaux, 
de poiflons , d’amphibies , mais la terre y eft dé- 
nuée d’arbres. Nous allâmes plus au midi, & 
vîmes la terre s’étendre à perte de vue , & tou- 
jours élevée. 

Vers le foir, le vent fraîchit, & les lames 
furent très-fortes pendant la nuit; l’eau bleue 
annonçait une grande profondeur. Nous ne dou- 
tâmes point que ce ne fut la grande mer du fud , 
& que nous n’euffions trouvé le paflage que nous 
cherchions. Des grandes mouettes de mer , dont 
le corps était de la groifeur du cygne } les pieds 
larges, le plumage blanc & noir, & qui avaient 
plus de cinq pieds d’envergure , venaient fe per- 
cher fur nos vergues & s’y lailfaient prendre à la 
main. Nos matelots les appelaient aufli Jean de 
Genten. Nous voyons encore la terre entre le 
nord & le couchant , lorfque nous efïuyâmes une 
grande tempête qui nous força de mettre à la 
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cape : le froid était vif, des nuées de grêle tom- 
baient fur nous , & nous avancions lentement. 
Nous découvrîmes deuxifles, que nous nommâ- 
mes Isles de Earnevelt; c’étaient des rochers arides , 
grifiitres , entourés de beaucoup d’autres plus pe- 
tits. Après les avoir paffées , nous revîmes la 
terre : c’étaient celle qui eft au midi du détroit 
de Magellan; elle 11e montre que de hautes mon- 
tagnes blanchies de neiges , qui finiffent par un 
cap pointu , que nous nommâmes Cap de Horn. 
Le vent & de rapides courans nous pouffèrent 
bientôt au-delà. * 

Le j 1 Janvier , nous perdîmes les terres de 
vue ; les lames étaient très-groflès & l’eau fort 
bleue ; ce qui nous perfuada que nous étions dans 
la mer du fud. On crut donc pouvoir donner un 
nom au détroit qu’on avait découvert : on lui 
donna celui de le Maire, quoique Schouten mé- 
ritât autant que lui de donner fon nom à une 
découverte qu’il avait prévue & fait faire (1).' 
On célébra une fête au milieu de la pluie , de 
la grêle , de la neige & des orages qui nous tour- 
mentaient. Nous avions pénétré jufqu’au 2 s' 


(1) C’eft une erreur. Dans l’aéle ligné pour ce nom impofé 
au détroit, on voit que le Maire était le chef de l’expédition; 
il y a le titre de Prœfcttus : Schouten n’y a que celui de Aft- 
va rima. 
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de latitude méridionale, làns découvrir de terres % 
nous cinglâmes alors entre le nord & le coih 
chant ; & le beau tems qui fuccçda , nous per- 
fuada que nous étions dans l’océan pacifique. 

Le feorbut qui fe répandait dans notre équi- 
page, nous fit chercher les illes Juan Fernando 
pour nous y rafraîchir, & nous les découvrîmes 
le premier Mars 1616 : toutes deux font élevées} 
Ja plus petite eft au couchant de l’autre: celle-là 
n’offre que des montagnes arides & ftériles : celle- 
ci a fes monts couverts ffarbres. On y trouve des 
porcs, des boucs, & le long de la côte, une 
quantité prodigieufe de poiffon. Les Efpagnols 
viennent y pécher. 

Nous en fîmes le tour} mais à fon couchant, 
Je calme nous laiffa immobiles, à caufe de la hau- 
teur des montagnes. Nous envoyâmes la chaloupe 
fur le rivage } ceux qui la montaient y trouvè- 
rent un mouillage, une belle vallée couverte de 
verdure , ombragée de grands arbres } ils y trou- 
vèrent de beaux ruiffeaux , des lions marins , & des 
chevres qu’ils virent dans l’éloignement : en peu 
de tems ils prirent beaucoup de poiffon. Leurs 
difeours ranimèrent nos malades; & le calme nous 
empêchant toujours d’y jeter l’ancre , nous y en- 
voyâmes pêcher & chaffer : ceux-ci ne réuffirent 
pas } les autres nous apportèrent deux tonneaux 
d’sxcellens poiffons & de feau. Ce fut là tout 
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l’avantage que nous tirâmes de cette ifle ; car après 
les plus grands efforts pour nous en approcher , 
nous fûmes forcés , le f Mars , d’y renoncer , & 
de profiter d’un vent favorable pour continuer 
notre route. 

Les vents alifes que nous rencontrâmes bien- 
tôt vers le tropique du capricorne , nous firent 
avancer rapidement. On fit mettre la chaloupe à 
rames en état , pour s’en fervir lorfqu’on ferait 
proche des terres : déjà nous voyions une multi- 
tude d’oifeaux , tels que des queues de jieches , 
oifeaux blancs à bec rouge, à tète rougeâtre, 
dont la queue longue de deux pieds eft fendue 
au milieu , & d’une blancheur éclatante. 

Le commencement du mois. d’Avril fut trille 
pour nous , parce que le feorbut infedait la moitié 
de notre équipage , & que le frere de notre ca- 
pitaine en mourut ; mais il fut plus agréable en- 
fuite. Nous découvrîmes des terres le, 10: ce fut 
une ifle baffe, pou étendue; près de laquelle 
on 11e trouva d’abord point de fond. La chaloupe 
parvint affez près de terre, & les matelots et% 
apportèrent des herbes aflez femblables au creffon : 
„ ils y avaient vu des chiens qui n’aboyaient point & 
11e jetaient aucun cri : ils y avaient trouvé de 
l’eau douce dans des foffes. Cette ifle , qui eft à 
neuf cent vingt-cinq lieues des côtes du Pérou, 
nous parut devoir être inondée en partie lorfqu# 
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la mer eft haute : on y voyait d’un côté une 
bordure d’arbres comme plantés le long d’une di- 
gue; l’eau de la mer y formait des lacs à fon 
Centre (i). Nous la nommâmes Isle des Chiens. 

Nous en vîmes une femblable le 14; elle était 
fort balle : vers le foir, un canot conduit par 
quatre Indiens nuds, tout rouges, mais ayant les 
•cheveux longs & noirs. Ils nous invitaient par 
dignes à defcendre , mais ils ne purent entendre 
^ucun des mots que nous prononcions en diyerfes 
langues Européennes ou Aliatiques.' 

* A une portée de moufquet du rivage, nous 
11e trouvâmes point de fond ; ce qui nous forqa 
de nous éloigner. Un grand nombre d’indiens 
s’étaient ralîfemblés fur le rivage ; un canot nous 
fuivit encore : nous lui failîons ligne de venir 
à bord , lui de defcendre à terre , & nous nous 
féparâmes ainlî. L’ille 11’eft pas large, mais elle 
eft fort longue : des palmiers l’ombragent. Son 
rivage eft couvert d’un fable blanc : la nuit nous 
-y vîmes briller plulieurs feux. 

< Nous avions fuivi fa côte pendant dix lieues , 
& le matin , nous y vîmes encore plulieurs 
hommes nuds qui nous criaient d’approcher : trois 
d’entr’eux fe mirent dans un canot, & vinrent 

r— — 

(1) Il paraît que c’eft une des ifles que Magellan nomma 
Jes fnfcrtmises. 
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-vers nous. On leur fit préfent de couteaux, de 
grains de verre , mais ou ne put les entendre : 
ils ne voulurent pas monter fur le vaiiTeau j ce- 
pendant l’un d’eux fe hafarda de monter dans la 
galerie , il tira les clous des petites fenêtres des 
cabanes du commis & du maître , & les cacha dans 
fe s longs cheveux. , 

Le fer ell ce qu’ils recherchaient davantage ; 
ils eflfayaient d’arracher les chevilles du corps du 
vaiiTeau. Ils étaient voleurs. On leur envoya un 
verre de vin dans leur canot, mais dès qu’ils 
eurent la coupe, ils. ne. voulurent plus la rendre. 
Ils n’avaient de vêtement qu’un morceau de natte 
pour couvrir les parties naturelles ; ils étaient 
peints du haut jufqu’en bas de figures de fer- 
pens , de dragons & autres , dont le fond était 
d’un bleu noirâtre. Us font grands , ont les mem- 
bres gros, le nez épaté, les oreilles percées. 

Nous envoyâmes la chaloupe fur le rivage, 
elle portait huit moufquetaires & fix hommes 
armés de fabre. Dès qu’ils furent près de la terre , 
ils virent fortir trente hommes d’un bois , armés 
de grofles maflues, qui voulurent leur arracher 
leurs armes & les traîner dans le bois- Les mou{- 
quetaires tirèrent fur eux , & les firent fuir. 

Ces Sauvages avaient auffi de longues lances , 
& une autre arme hériifée de dents de poilfons : 
ils avaient auffi des frondes , mais on ne leur vit 


Digitized by Google 



Voyage 


3H 

ni arcs ni fléchés. Des femmes les vinrent pren* 
dre à la gorge en pouffant de grands cris , fans 
doute pour les faire retirer. Elles étaient couvertes 
d’une efpece de voile , qui des reins defcend juC. 
qu’aux talons , & femblaient nous voir avec 
plaifir. 

Nous nommâmes cette terre Isle fans fond , 
parce qu’en effet on n’y en trouva point. Elle 
cft fous le i f * de latitude. Une rangée d’arbres en 
ornait le rivage : la terre paraiffait ftérile , les ha- 
bitans étaient fauvages , & nous crûmes devoir 
nous en éloigner. Le 1 6 , au matin, nous vîmes 
une autre ifle : comme à la précédente, on n’y 
trouva point de fond; le milieu en était auffi 
fubmergé, & tout autour il y avait des arbres. 
On n’y vit point d’hommes, mais cm y découvrit 
une mare pleine d’eau douce , & voifine du ri- 
vage. Nous en emportâmes quatre barils, avec 
beaucoup de peines & de dangers, à caufe des 
brifans impétueux qui l’entourent. 

On y trouva auffi quelques herbes femblables 

\ 

au creflon, quelques écrevifles, des coquillages, 
des limaçons de très-bon goût. Cette ifle eft à 
quinze lieues de celle de Sans fond ; nous lui don- 
nâmes le nom d’ Ouaterlands , ou Pays d’eau. Les 
malades fe trouvèrent bien des végétaux que nous 
y avions cueilli. 

Le 18, nous vimes encore une ifle nouvelle» 
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& nous envoyâmes notre chaloupe y chercher 
de l’eau : les matelots l’attacherent aux brilans 
qui entouraient l’ifle , & fe tirèrent les uns 
les autres avec des cordes, au travers de la 
mer jufqu’à la terre; ils entrèrent dans un bois, 
où trouvant un Sauvage armé d’un arc, ils fe 
retirèrent & revinrent au vaifleau. Cinq à fix 
Sauvages parurent fur le rivage , & retournèrent 
dans le bois. 

Cette iile était baife , ombragée d’arbres verds , 
la mer y pénétrait en divers endroits : ceux qui 
y defeendirent , la chaloupe , les rames , & bien- 
tôt le vaiffeau , furent couverts de petites mou- 
ches noires qui volaient par elfaims , qui les tour- 
mentaient & dont on ne favait comment fe dé- 
barralfef. Tout ce qu’on mettait à l’air en était 
aulîi-tôt rempli : on avait beau fe frapper, fe 
frotter, cela n’y faifait rien; mais , après deux 
jours, un vent frais vint nous en délivrer. Nous 
donnâmes a l’ifle le nom d’Ifle des Mouches. 

Après notre départ de cette iile , des pluies 
abondantes vinrent nous fournir l’eau dont nous 
avions befoin; nous allâmes lentement, dans la 
crainte de nous brifer contre quelques - unes de 
ces ifles baffes , qu’on ne voyait que lorfqu’on 
en était près. 

Le 9 Mai , nous découvrîmes une voile qui 
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cinglait vers le Nord. Nous tâchâmes de l’at- 
teindre , & deux fois nous tirâmes le canon fur 
elle fans qu’elle parut s’en embarraifer. On en- 
voya la chaloupe ; mais elle fit tant de manœu- 
vres différentes , qu’elle gagna le vent : .notre 
chaloupe , plus fine voiliere qu’elle , l’atteignit 
cependant. Dès que les hommes qui montaient 
cette barque , s’apperqurent qu’ils ne pouvaient 
échapper , ils jeterent à la mer des nattes , des 
poules , & s’y jeterent eux-mêmes avec un en- 
fant qui était avec eux. On n’en put fauver que 
deux. Deux autres étaient reftés dans la barque , & 
ils fe jeterent aux pieds des officiers & les baiferent. 
On ne put les entendre. L’un de ceux qu’on re- 
tira de la mer avait été blefle ; on le pan fa : il 
portait de longs cheveux jaunes. Nous comptâmes 
qu’il devait y avoir vingt-cinq perfonnes dans ce 
bâtiment } il y avait huit femmes & quelques 
enfans; les hommes étaient nudsj les femmes n’a- 
vaient qu’une ceinture. 

Nous les remîmes enfetnblc' fur le foir , & 
leur donnâmes des couteaux & du verre , faible 
dédommagement pour les maux que nous leur 
avions caufé. Ils nous donnèrent des nattes , & 
deux noix de cocos , dont ils n’avaient que peu. 
Us buvaient l’eau de la mer ; ils fe couvraient 
quelquefois le corps de petits mouchoirs de toile j 
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leur teint était rouge & oint d’huile j les hommes 
avaient les cheveux noirs & très-longs } ceux des 
femmes étaient courts. 

Leur batiment était lait de deux longs & beaux 
canots , féparés par un petit efpace ; ils étaient 
joints par plufieurs planches d’un bois rouge, 
bien liées enfemble & avec les canots : l’avant 
& l’arriere étaient ornés de longs becs : ce bâ- 
timent avait un mât & une voile de natte , atta- 
chée à une vergue ; ils Lavaient prendre le vent 
de quel côté qu’il vint ; navigeaient fans bouf- 
fole , & n’avaient d’autre inftrument que des ha- 
meçons d’os , d’écaille ou de nacres de perles ; 
au milieu était une efpece de cabane couverte de 
chaume i leurs jcordages étaient bons , & faits d’un 
rofeau flexible. Us prirent leur cours entre le 
midi & le levant. 

Le lendemain , nous vîmes des terres fort 
hautes , éloignées encore de huit lieues : fur le 
foir , on apperçut deux barques à la voile , qui 
pendant la nuit , firent des feux , & {è joignirent: 
nous jugeâmes qu’elles étaient des barques de 
pécheurs. 

Le 1 1 au matin , nous nous trouvâmes fort 
près d’une ifle élevée , au midi de laquelle il 
y en avait une autre bafle & lopgue. Une des 
deux petites voiles qu’on avait vues le foir précé- 
dent , s’approcha de nous , & nous lui tendîmes 
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une corde avec un baril, afin que les condu&curâ 
puifent monter à bord ; mais au lieu de s’y 
rendre , ils détachèrent le baril , & mirent en fa 
place deux noix de cocos & quatre ou cinq 
poiifons. Leur bâtiment portait un petit canot; 
il reiîèmblait à ceux que nous avions déjà vus ; 
peu de bâtimens Hollandais vont aulli-bien à la 
voile qu’eux; ils gouvernent avec deux rames, 
& s’en fervent avec adreflè. 

La chaloupe alla fonder & trouva fond à une 
portée de canon du rivage. On s’y rendit, & 
les Sauvages femblerent vouloir guider le vaif- 
feau vers l’ifle Bade ; mais on mouilla à l’extré- 
mité de celle-ci. 

Cette ifle n’eft qu’une haute montagne ; elle 
eft couverte de cocotiers ; ce qui nous engagea 
à lui donner le nom à'Isle des Cocos. Nous en 
vîmes partir de petits bâtimens , dont deux dé- 
ployèrent un pavillon blanc : nous les imitâmes. 
Chacun des canots était fait d’une feule piece 
d’un beau bois rouge , ils étaient très-légers , & 

vîtes. Leurs condu&eurs fautaient à la mer lorf. 

% 

qu’ils étaient près de nous ; ils montaient à bord , 
les mains pleines de cocos & de racines d’ubas, 
qu’ils troquaient pour des doux & de la verro- 
terie ; ils donnaient quatre ou cinq noix pour 
un clou ; & on en fit une provifion de cent 
quatre-vingt. Enfin , ils étaient en fi grand 
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nombre , que le vaifleau en était couvert. 

Nous envoyâmes la chaloupe chercher une 
rade fûre danç l’autre ille ; elle fut bientôt en- 
tourée de canots , qui en partirent , remplis 
d’hommes , dont l’afpeét était menaçant : ils 
étaient armés de traits faits d’un bois dur, & que 
le feu avait rendu plus dur encore ; ils abordè- 
rent la chaloupe , & voulurent s’en rendre maî- 
tres : on tira deux coups en l’air } ils s’en mo- 
quèrent comme d’un jeu d’enfans. On en perça 
un d’un troifieme coup j ils regardèrent fa bief, 
fure , & à fa mort , ils fe retirèrent promptement. 
Ceux de l’ifle élevée ne nous attaquèrent point , 
parce que nous les avions bien reçus -, mais ils 
étaient fripons ; ils volaient & fe fauvaient à la 
nage. L’un d’eux prit l’oreiller , la couverture , 
& l’habit d’un matelot : on fut obligé de monter 
la chaloupe à bord pour qu’ils ne l’emmenaflènt 
pas ; ils fe paifaient les uns fur les autres à la 
nage , pour arriver plutôt à nous , portant dans 
leur bouche & à leurs mains ce qu’ils voulaient 
échanger : c’était le fer qu’ils défraient le plus ; 
ils admiraient la force & la grandeur de notre 
navire ; quelques-uns fe glilfaient le long du gou- 
vernail , & frappaient avec une pierre le bor- 
dage fort avant fous l’eau , afin d’en connaître la 
force. 

Us font grands & robuftes ; ils étaient fans 
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armes & prefque nuds ; les uns avaient les cheVettS 
courts , d’autres les avaient trefles & liés diver- 
fement. Un canot vint de l’autre ilje nous appor- 
ter un fanglier noir. Son roi vint lui-même dans 
un canot qui avait la forme d’un grand traîneau 
de Hollande ; il était efcorté de vingt- cinq au- 
tres canots } il fut étonné du fon de nos trom- 
pettes & de nos tambours ; fa fuite nous faluaie 
en baillant la tète & frappant fur elle avec les 
poings. Le roi nous fit une harangue avec beau- 
coup de geftes , lorfqu’il s’approcha de nous ; il 
nous .envoya une natte en préfent ; nous lui don- 
nâmes une hache , de vieux clous , des grains de 
« verre , & un morceau de toile dont il parut 
très-fatisfait. Ses envoyés baifèrent les pieds de 
nos officiers en entrant dans le vaiiîeau. 

Le roi était nud comme fes fujets j on ne 
voyait qu’il était leur roi , que par leur obéif* 
lance à fes ordres ; il ne voulut pas monter à 
bord j mais il permit à fon fils de s’y rendre , & 
on l’y régala : tous nous invitaient à venir fur 
leurs côtes pour y faire des échanges : on en ac- 
quit trois hameçons , dont les crocs de nacres 
de perles pendaient à des rofeaux. Ils s’en retour- 
nèrent bientôt dans leur ifle. 

Ce peuple a le corps marqueté de diverfes 
figures, le bout des oreilles fendues & pendantes 
jufques fur les épaules , les cheveux de couleur 

différentes. 
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différentes , la mouftache & le menton rafés : on 
vit parmi eux un homme blanc -, peut-être par 
l’effet de quelque maladie. 

Le matin du 1$ , on en vit venir quarante- 
cinq canots & vingt-trois bâtiinens à voile , faits 
en forme de traineayx , chacun monté par vingt- 
cinq hommes. Ils trafiquèrent avec nous , & nous 
invitèrent encore à nous rendre près de leur 
ifle : nous y allâmes : le roi vint près de nous , 
làns vouloir monter à bord > ce qui nous 
donna de la défiance. Bientôt la flotte Indienne 
nous entoura * il en partit un grand cri que nous 
primes pour un lignai de combat : l’un des bâti- 
mens vint nous heurter avec violence , & fuc 
renverfé} les autres nous lancèrent une grêle de 
pierres. On fit fur eux une décharge qui les mit 
bientôt en fuite. Us étaient bien au nombre de 
mille hommes , qui depuis la décharge , ie tinrent 
raiiemblés, mais hors de portée. Notre équipage 
voulait y faire une defcente pour y enlever des 
rafraichilfemens -, mais Schouten & le Maire s’y 
oppoferent. Nous donnâmes à cette terre le nom 
d’ifle des Traîtres. 

Nous nous en éloignâmes , & découvrîmes le 
lendemain une autre ifle prefque ronde , qui 
était à cinquante lieues de celles que nous venions 
de quitter. Nous la nommâmes YEfpérance , parce 
qu’elle nous donna celle d’y faire de l’eau., donc 
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nous manquions. On trouva fond très-près du 
rivage , où un grand nombre d’indiens accou- 
rurent ; plufieurs canots environnèrent la cha-i 
loupe , & eifayerent de s’en rendre maîtres -, fon 
équipage était bien armé , & une décharge força 
les Indiens à fe retirer rapidement fur le rivage 
en faifant de grands cris. L’un d’eux était tombé, 
percé d’une baie , un autre , percé comme lui , 
cfluya quelque tems le fang qui fortaitj de fa poi- 
trine j puis il tomba comme l’autre. 

Comme on n’avait pas trouvé de bon mouillage , 
que la mer y brifait avec violence , nous crûmes 
devoir ne pas nous y arrêter. Nous y vîmes des 
rochers bruns fur leur pente , verds à leur fom- 
met , de petites montagnes , des terres noires , 
couvertes d’arbres ou de verdure , & des amas 
de cabanes. Sans doute elle était fertile & bien, 
peuplée. ; 

Nous avions déjà parcouru un elpace de feize 
cents lieues depuis notre départ des côtes du 
Pérou. Schouten défefpérant de rencontrer les 
terres Auftrales , craignant que fi nous fuivions 
toujours la même route , nous ne mouruilions 
de faim fur les rivages méridionaux de la Nou- 
velle Guinée , confeilla de cingler vers le Nord, 
& on l’en crut. Dans cette route , on rencontra 
bientôt deux ifles très-voifines l’une de l’autre: 
on s’en approcha : une vingtaine de canots vinrent- 
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Vers nous , & marquèrent d’abord des intentions 
pacifiques; mais un moment après, ils parurent 
fe difpo'er à attaquer le Vaiffeau : deux coups 
de canon les firent fuir ; fix ou fept canots en- 
vironnèrent notre chaloupe qui cherchait une 
rade , les Indiens Voulurent arracher les armes 
de ceux qui la montaient , & ceux-ci ne virent 
de moyens pour fe défendre , que de donner la 
mort aux aflaillans. Six furent tués, plufieurs fu- 
rent bleffés , & l’on prit un de leurs canots , 
dans lequel était une malfue & une efpece de 
pique. 

Cependant on cherchait toujours urt lieu oùt 
l’on put jeter l’ancre ; & enfin on trouva une 
baie où fe rendait une riviere : il y avait un fond 
Couvert de coquilles à un jet de pierre du ri- 
vage; la mer y était unie, & le vailfeau y pro- 
tégeait ceux qui viendraient y faire de l’eau. Les 
Indiens , malgré la mort donnée à leurs compa- 
gnons , venaient encore à nous avec des fruit9 , 
des racines nommées Ubas , & des porcs qu’on 
échangea contre des doux: , des couteaux & du 
verre ; excellens nageurs & plongeurs , ils étaient 
aufli des filoux adroits. On voyait leurs cabanes 
fur le rivage , couvertes de feuilles d’arbre , 
rondes , & fe terminant en cônes pour faciliter 
l’écoulement des eaux ; elles avaient vingt-rinq 
pieds de tour , douze .^e hauteur , & un trou 

X x 


Digitized by Google 


3^4 Voyage 

qui fervait de porte , où l’on entrait le ventre à 
terre. On n’y vit que de l’herbe feche , des ha- 
meçons , & quelques maffues de bois. Leur chef 

n’avait pas d’autres meubles. 

Les Indiens armés fe raflemblerent avec cin- 
quante canots , Se paraifïaient méditer une atta- 
que. On les calma par des careffes : deux d’en- 
tre nous fe rendirent parmi eux pour fervir d’ô- 
tages , & alors quelques - uns des principaux fe 
hafarderent à venir fur le vaiiTeau : nous les ré- 
galâmes , comme ils régalèrent nos otages : leur 
chef les falua , en tenant fon vifage fur fes mains 
jointes, & en fe profternant prefque devant eux : 
nos ôtages le faluerent de même. L’un d’eux 
retira fes pieds de delfous fon derrière , fur le- 
quel il était a (fis , & les mettant fur fon cou, fe 
roula par terre j c’eft encore une de leurs ma- 
niérés de témoigner du refpeét. 

Une chemife blanche fut un prêtent précieux 
pour le chef , qui donna en revanche quatre 
porcs. On fit de l’eau fans obftacles ; les canots 
revinrent autour du vaifteau ; les Indiens mon- 
taient fur le vailfeau , ou pour y porter des ra- 
fraichiffemens , ou par curiofité. L’un d’eux vola 
un fabre , le roi ou Héraico le fit rendre & châ- 
tier le voleur par quelques coups de bâton. Cet 
exemple les retint, & ils ne nous volèrent plus. 
Nos armes à feu les glaçaient d’effroi. Le chef 
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défira entendre le canon : à ce bruit terrible t 
tous s’enfuirent dans les bois , & rien ne pue 
calmer leur frayeur. Le roi , les principaux re- 
vinrent cependant vifiter le vailfeau : c’étaient 
des hommes puiflans & robuftes , ornés d’un 
colier de feuilles de cocos , qui tombaient en s’en- 
trelaffant par derrière , portant dans leurs mains 
des branches vertes , d’où pendait une banderole. 
On leur montra dans la chambre du capitaine > 
qu’ils voulurent voir, des miroirs, des piltolets, 
line montre, une dent d’éléphant : on fit préfent 
d’une cuillère d’étain au roi , qui le reconnut 
par deux porcs qu’il envoya , avec une efpece de 
pigeon qu’ils eftiment beaucoup , & qu’ils tien- 
nent près d’eux , perchés fur des bâtons ; ils font 
blancs jufqu’aux ailes ; le relie du corps eft noir. 

Nous pêchâmes , & primes deux raies à grolTes 
tètes , à peau tachetée ; leur queue était étroite 
& longue, leurs yeux blancs ; elles avaient deux 
grandes nageoires , & deux efpeces de fonnettes ; 
elles avaient aifez la forme des chauve-fouris. 

On porta encore quelques préfcns au roi , qui 
les reçut le vifage contre terre } puis tous entrè- 
rent dans fa maifon ou bêlai-, nos trompettes fe 
firent entendre , & leur infpirerent de l’étonne- 
ment & de l’elfroi. Le premier homme de l’ifle 
après le roi , entra , le vifage tourné vers 
les étrangers , paffa devant & derrière eux , 
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prononçant quelques mots d’un ton d’autorité 
puis il fit un grand faut en l’air & retomba fur 1 
fon derrière , les jambes croifées fous lui. Alors 
il fit gravement une harangue , terminée par une 
diftribution de fruits. 

Par-tout où marchèrent nos envoyés, on mit 
des nattes fur leurs pas. Les deux chefs leur firent 
préfent de leur couronne , tiflue de plumes blan- 
ches , rouges & vertes. Le Maire leur donna un 
petit miroir rond , qu’ils fufpendirentà une poutre 
de leur maifon. 

Le roi de la fécondé de çes ifles vint aufli vi- 
fiter celui de l’ifle où nous étions : ils s’abor- 
dèrent avec beaucoup de révérences , de céré- 
monies, de gefticulations , & ils fe régalèrent 
de racines. Mais bientôt la difeorde fe mit en-, 
tr'eijx ; l’un voulait qu’on fe faifit de nous ; 
l’autre s’y oppofait ; ils fe féparerent ennemis. 

Nous péchâmes encore , & fîmes préfent do 
quelques poiifons au fils du roi , qui les dévora 
cruds tout entiers ; car leur gourmandife , leur 
voracité efl: extrême. Quand la lune fut levée, 
nos matelots defeendirent pour danfer fur le ri- 
vage avec les Sauvages , avec lefquels nous vi- 
vions comme de bons amis. Nous allâmes aufl] 
vifiter l’ifle : le roi & fon frere nous y accom- 
pagnèrent. Nous ne vîmes que des lieux fau- 
V^ges , des vallées fpuvent inondée? , & par-là 
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ftériles ; nous vîmes une terre rouge , dont le$ 
femmes fe fervent pour fe frotter autour de la 
tète. Lorfque nous fûmes fatigués , le roi nous 
ramena par un chemin aifë , ombragé par des co- 
cotiers } nous nous afsîmes à leurs pieds , & le 
frere du roi grimpa fur l’un d’eux avec une 
agilité étonnante pour y cueillir des noix , qu’il 
ouvrit avec dextérité , & dont il nous régala. • 

Us nous montrèrent des antres , des bois épais 
le long des chemins où ils fe mettaient en em- 
bufcade pour furprendre les habitans de l’ifle 
voifine , lorfqu’ils venaient faire des defcentes ; 
ils auraient bien déliré que nous euflions voulu 
attaquer ceux avec lefquels ils font fouvent en 
guerre. Nous nous y refufâmes, parce que nous 
n’en pouvions retirer aucun avantage. Nous ré- 
galâmes le jeune roi & fon frere fur notre vaif- 
feau , & leur fîmes entendre que nous partirions 
dans deux jours , ce qui leur infpira beaucoup de • 
joie î car même en nous traitant en amis , ils 
craignaient que nous ne voululïions être leurs 
maîtres. Le roi lui-mème vint enfuite avec tout 
fon confeil , compofé de feize perfonnes : c’était 
un homme de bonne mine , âgé de foixante ans. 

Il admira le vailfeau , qu’il vilita dans toutes fes 
parties } fes gens voulurent baifer les pieds des 
nôtres , qui les prirent amicalement par la main. 

A fon retour à terre , nous lui portâmes en pré- 
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fent une partie de la pèche que nous Venions 
de faire. Il était alors entouré d’une troupe 
de filles nues , qui danfaient au fon que rendait 
lin bois creux comme une pompe. Il nous fit à 
fon tour préfent de deux porcs & de quelques 
fruits. 

Le roi de Tifle voifine vint le vifiter le lende- 
main : l’étranger avait une fuite de trois cents 
hommes, qui tous avaient autour de la ceinture 
des herbes qui fervent à faire un breuvage. Us 
fe firent l'un l’autre beaucoup de révérences# 
mirent la face contre terre, s’aflîrent, prièrent, 
& fe haranguèrent. Deux de nos officiers fe 
rendirent à l’aifemblée avec quatre trompettes 
& un tambour ; ce qui réjouit beaucoup les deux 
rois. 

On vit arriver beaucoup d’autres Sauvages de 
la petite file , qui machant des herbes vertes, 
nommées Cava , les mêmes qui formaient la 
ceinture des autres , les mirent enfuite dans un 
baifin de bois , & les mêlèrent avec de l’eau ; 
ce fut un breuvage pour les rois , qui fouleva 
Je cœur de nos Hollandais. On fervit auiïï aux 
princes des racines rôties , & feize porcs fan* 
glans qu’on avait fait cuire en mettant des pierres 
ardentes dans leur corps ouvert. Ceux qui fer- 
vaient , danfaient & chantaient Les femmes , les 
gens de la cour étaient alfis en rond autour des 
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rois. On apporta enfuite d’autres mets fur de 
longues civières , qui furent diftribués à l’aflèm- 
blée ; c’était le prélude des porcs qu’on fervit 
remplis d’herbes ; ils furent plutôt dévorés que 
mangés. Tout ce qu’on fervait aux rois leur était 
porté fur la tète , & l’on fe mettait à genoux 
pour le pofer devant eux. Chaque roi fit préfent 
d’un porc rôti à nos Hollandais , & on les leur 
prélènta dans la même pofture qu’aux rois. Ils 
nous firent encore préfent d’onze petits porcs vi- 
vans , & nous leur donnâmes trois gobelets de 
cuivre , quatre couteaux , douze vieux doux , & 
des grains de verre. 

Les deux rois vinrent auflî vifiter le vaifleau : 
leurs courtifans avaient des feuilles de cocos au- 
tour du cou , comme une marque de leur di- 
gnité. Chaque roi apporta un porc fur fa tête, 
& les préfentercnt avec refpeét. On les reçut 
auifi-bien qu'on le put ; puis quand ils furent 
redefcendus , nous mimes à la voile , au grand 
contentement des Infulaires , qui nous crai- 
gnaient bien plus encore qu’ils 11e nous ai- 
maient. 

Les hommes de taille ordinaire font dans ces 
ifles auffi grands que les plus grands Hollandais : 
ils font vigoureux , bien proportionnés , légers 
à la courfe , nageant & plongeant très-bien ; leur 
teint eft d’un brun jaunâtre j ils fe font de leurs 
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chevêüx un ornement varié : le roi en avait une 
trefle qui lui pendait fur la hanche gauche -, elle 
fe terminait par deux nœuds : fes courtifans en 
avaient deux qui pendaient de chaque côté. Us 
n’avaient qu’une ceinture pour tout habillement. 
Les femmes étaient laides , mal faites , petites , 
& portaient les cheveux courts ; elles avaient de 
longues mamelles , & paraiifaient fans pudeur. 
On a cru leur avoir vu faire des prières ; ils vi- 
vent fans fouci , ne connaiflent point le com- 
merce, & ne font que des préfens par boutades, 
qui fe réduifent à des échanges. Ils ne fement , 
ni ne moiflbnnent , vivent de fruits , de racines , 
que la nature y produit fans foins , de beftiaux 
qu’ils nourrirent , de poiflons qu’ils trouvent fur 
le rivage , ou pèchent avec le hameçon. Nous 
donnâmes à ces terres le nom d’ifles de Hoorn. 
Elles font fous le 14 0 ' de latitude méri- 

dionale. 

En tirant nos ancres , nous en perdîmes deux, 
parce que le fond était formé de rochers aigus. 
Nous cinglâmes vers le couchant , contens de 
nous être rafraîchis , & d’avoir fait notre provi- 

l 

fion d’eau. Deux jours après , ne voyant point 
de terres , comme nous l’avions efpéré , nous 
nous dirigeâmes vers le Nord. Les principaux 
officiers penferent que la Nouvelle Guinée était 
encore à côté de nous , & fur le foir , ne trou- 


Digitized by GoogI 



P !" L E M AIRE.' 5JÏ 

varit aucune terre , nous retournâmes au cou- 
chant. 

Le Juin , nous nous trouvâmes à cent cin- 
quante-cinq lieues a l’Oueft des iiles Hoorn j la 
mer était unie, très-poiflonneufe , & les oifeaux 
étaient en grand nombre. Tous ces indices de 
terre nous firent efpérer de la découvrir ; ce- 
pendant fept jours après , nous ne la voyions 
point encore •, ce ne fut que le foir même que 
nous eûmes enfin la vue d’une côte : c’était cinq 
ou fix petites ifles , couvertes d’arbres , dont 
nous vîmes fortir deux canots plus grands que 
ceux des ifies de Hoorn : les hommes paraiflaient 
parler le même langage que ceux de ces ifles ; 
mais leur teint était plus noir ; ils étaient armés 
d’arcs & de fléchés j ce furent les premiers de 
cette mer qui nous parurent les connaître. Us 
nous montraient le couchant , en nous confeillant 
de nous y rendre. Nous fuivimes leur avis , 
parce que nous ne trouvions point là de bon 
mouillage. 

Deux jours après , le 22 Juin , nous décou- 
vrîmes douze ou treize petites ifles , où nous 
n’abordâmes ppint. Le 24 , nous en découvrîmes 
trois encore , toutes verdoyantes & remplies d’ar- 
bres ; deux paraiflaient avoir une lieue de large 
fur deux de long ; les côtes en étaient hériflees 
d? roçhers. Nous les nommâmes isles vertes . 
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. Bientôt nous vimes d’autres terres , que nous 
préfumâmes faire partie de la Nouvelle Guinée * 
devant elles était une iflc élevée , que nous ap- 
pel lâmes Saint- Jean. Nous nous approchâmes de 
la côte : trois canots conduits par des hommes 
fort noirs , s’approchèrent de notre chaloupe ; 
ils étaient nuds : on répondit aux pierres qu’ils 
nous jetterent , par quelques coups de fufil , qui 
les firent retirer. Ils parurent parler un langage 
tout différent de celui des ifles de la mer du 
Sud. 

On entra dans une haie , où le fond était 
mauvais , & dès qu’on y eût jeté l’ancre , des 
Noirs vinrent en pirogues nous faire une haran- 
gue où nous ne pûmes rien entendre. La nuit 
s’avançait , le ciel était fercin , il faifait un beau 
clair de lune ; nous étions à une petite portée 
de canon du rivage , près d’une riviere qui s’y 
mêlait à la mer. Des pirogues s’avancèrent juf- 
qu’à nous ; nqus parlâmes avec douceur à ceux 
qui les montaient , nous leur fîmes de petits pré- 
fens, & tâchâmes de leur faire entendre que nous 
défilions avoir des cocos , des porcs , des boeufs ; 
mais ils n’entendirent rien , & purent le relie 
de la nuit autour de nous. Le matin , nous 
vimes huit pirogues , portant de quatre à onze 
hommes , tous armés de pierres , de maflues , de 
fabres , de frondes , de zagaies. On leur fit des 
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préfens encore , & n’y répondirent qu’en lançant 
des pierres & des zagaies. Le gros canon & la 
moufqueterie renverferent quelques-unes de ces 
pirogues ; notre chaloupe en prit quatre , & 
trois hommes , tous blefles } le refte s’enfuit. 

Nous nous rapprochâmes du rivage , & nos 
prifonniers crièrent à leurs compagnons de nous 
apporter des rafraîchilTemens ; ils nous apportè- 
rent quelques porcs , & un paquet de bananes : 
nous leur rendîmes leurs prifonniers , qu’ils s’em- 
prefferent de foulager. 

Ces hommes portaient des anneaux à leurs 
oreilles & à leurs narines, des bracelets de na- 
cres de perles au-deflus des coudes & aux poi- 
gnets ; ils avaient affez de barbe , étaient nuds » 
à l’exception des parties naturelles -, grands , bien 
proportionnés , ayant les dents noires , les che- 
veux crépus & noirs , couverts d’un bonnet d’é- 
corce d’arbres , aflèz femblables à une coëffure 
de femmes j ils l’ôtent pour faluer } ils chantent 
avec accord , & mordent avec violence. Ils ont 
de très-petits canots , & d’autfes qui ont jufqu’à 
trente-quatre rameurs , & des châteaux comme 
les galions ; les planches en font jointes par des 
coutures bien goudronnées. On croit que ces peu- 
ples étaient des Papous. 

On fuivit la côte de cette ifle , & on eût bien- 
tôt après la vue de deux autres j des pirogues 
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vinrent près de nous , & les Noirs rompaient 
leurs zagaies fur leur tète en ligne de paix ; ils 
nous parurent plus civilifés que les précédens , 
leurs canots étaient mieux conftruits , & ornés 
de quelque fculpture ; ils font une grande pa- 
rade de leur barbe, qu’ils poudrent de chaux, 
ainfi que leurs cheveux ; leurs ifles étaient fé- 
condes en cocos ; mais ils ne voulurent point nous» 
en apporter. 

Le i Juillet , les Courans portèrent le vaiffeau 
entre une ifle & la Nouvelle Guinée : vingt- 
cinq pirogues partirent de fille pour venir à 
nous ; c’étaient en partie les mêmes que nous 
avions vus le jour précédent. Ils voulurent s’em- 
parer du vaifleau ; ils lancèrent des pierres avec 
tant de roideur , qu’elles fe brifaient contre les 
mâts , ou en faifaient fauter des éclats. Nous nous 
retirâmes pour échapper à cette grêle meurtrière* 
mais au moment que les Sauvages croyaient être; 
vainqueurs , nous fîmes feu fur eux. Douze ou 
quinze tombèrent morts , & le , relie s’enfuit. 
Nous fîmes un prifonnier -, c’était un jeune 
homme de dix -huit ans, que nous appellâmes 
Moyfe , ainfi que l’ifle d’où il venait. Ces Infu- 
laires mangent une forte de pain , qu’ils font 
avec des racines d’arbres. 

Nous fuivimes la côte , voyant d’un côté des 
ifles baflqs, & de l’autre des terres élevées. Ou- 
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compta environ vingt -trois ifles raffemblées, 
grandes ou petites, hautes ou baffes , à différentes 
diftances les unes des autres. Le lendemain on 
découvrit une haute montagne j on cingla fur 
elle , parce qu’on efpéra qu’elle était celle dé 
Gunappi dans Tille de Banda ; mais d’autres ifles 
qu’on découvrit , détruifirent cette conje&ure. 

Derrière cette montagne , on voyait une éten- 
due de pays à perte de vue > il était inégal ; la 
montagne jetait des flammes & des cendres , & 
oit lui donna le nom de Vulcain : Tille où elle 
fe trouve eft bien peuplée , & féconde en cocos. 
Les habitans nous envoyèrent des pirogues , au 
milieu defquels s’élevait un échafaudage , qui 
nous infpira de la crainte : ceux qui les mon- 
taient ne purent entendre notre Moyfe : les uns 
avaient les cheveux courts , d’autres les avaient 
longs j leur teint était un brun jaunâtre. On 
ne put trouver de mouillage dans cette isle. 
Plufieurs autres ifles fe montrèrent au Nord. 
L’eau était de diverfes couleurs, verte, blanche, 
jaune , plus douce que celle de la pleine mer j- 
on y voyait flotter des arbres , des branches j 
indices qu’une riviere s’y déchargeait. 

Le 8 Juillet, on jeta l’ancre à une portée de 
fufil du rivage , fur une profondeur de vingt 
braffes. Des hommes vinrent nous examiner dans 
leurs canots ; ils avaient les cheveux courts & 
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frifés , des anneaux pafles dans le nez & les 
oreilles , de petites plumes fur la tête & les 
bras , & des dents de porcs autour du cou & 
fur la poitrine. Leurs femmes étaient d’une lai- 
deur extrême , leurs longues mamelles femblaient 
des boyaux qui tombaient fur le nombril ; elles 
portaient leurs enfans fur le dos ; leurs jambes 
& leurs bras étaient minces ; leur phyfionomie 
reifemblait à celle des linges : elles n’avaient 
qu’une feuille pour couvrir ce que la pudeur or- 
donne de cacher ; elles mangeaient du betelj 
beaucoup étaient louches ; d’autres avaient les 
bras ou les jambes enflées. Nous vîmes de loin 
leurs maifons , élevées fur des pieux hauts de 
huit à neuf pieds. Tout annonce ici un pays 
marécageux & mal fain. Nous allâmes mouiller 
plus loin dans une bonne baie , & fur un bon 
fonds ; près de là étaient deux villages , dont les 
habitans nous envoyèrent des cocos , qu’ils ne 
voulaient céder qu’à raifon de quatre pour une 
brafle de toile ; nous y vîmes auffi un peu de 
gingembre. 

Cependant nous ne favions encore où nous 
étions : ce pays nous parut la terre des Papous > 
mais c’était une conje&ure -, nous navigions le 
long de la côte ; les courans nous favorifaient ; 
la terre , que nous ne perdions point de vue, 
était quelquefois fort haute , quelquefois fort 

baife. 
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baffe , bordées d’ifles plus ou moins riches en 
cocos, & plus ou moins habitées. Nous mouillâmes 
un jour près de deux d’entr’elles qui étaient 
baffes, pour y faire provifion de ces fruits. Mais 
nos matelots firent des bravades aux habitans , 
qui devinrent nos ennemis. Lorfque nous vou- 
lûmes y débarquer , ils firent voler fur nous une 
nuée de fléchés , qui nous blefferent fieize hommes. 
Le maître de la chaloupe , qui avait caufé ce 
malheur par fon imprudence , fauva fa vie' en fe 
cachant dans la chaloupe; mais il ne fit pas hon- 
heur à fon courage. En vain on fit feu fur eux, 
ils envoyèrent tant de fléchés , qu’on fut contraint 
de fe retirer. Le lendemain on mouilla entre ces 
deux ifles , la chaloupe s’approcha de la plus 
petite , & y mit le feu à quelques cabanes : les 
vainqueurs du jour précédent menaçaient , mais 
n’ofaient s’avancer , par la crainte du canon, qui 
pénétrait dans leurs bois avec fracas. On prit 
des noix , & il y en eut trois pour chaque homme 
de l’équipage. Un Infulaire vint enfin demander 
la paix ; d’autres le fuivirent , & apportèrent 
des cocos , qu’ils laiffaient entraîner au courant , 
qui les amenait jufqu’à nous. On leur fit des 
lignes de réconciliation , & ils s’enhardirent : ils 
vinrent dans leurs canots échanger leurs Cocos 
& leurs bananes contre de vieux clous , & des 
couteaux rouilles} ils apportèrent autfi un peu 
Tome J. Y 
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de gingembre verd , & des racines qui leur feiC 
vent de fafran : ils nous donnèrent quelques arcs, 
quelques fléchés : on leur vit des pots de fer , 
que fans doute les Efpagnols leur avaient four- 
nis. Notre approche ne les étonna point , fans 
doute parce qu’ils avaient vus d’autres Européens 
& des vaiifeaux. La plus orientale de ces ifles 
s’appelle Moa ; Infou eft le nom de celle qui eft 
placée entr’elle & la Nouvelle Guinée. Arimoa 
eft la plus haute & la plus occidentale. 

Leurs habitans nous rendirent des fervices, 
quand nous nous montrâmes leurs amis. D’au- 
tres Noirs accoururent, & parafaient ennemis 
des premiers ; tous nous fournirent des cocos , 
& chaque homme de l’équipage en eut cinquante, 
avec deux paquets de bananes. Ces gens font du 
pain avec une caflave inférieure à celle d’Amé- 
rique. ' 

Le lendemain, 20 Juillet , nous nous éloignâ- 
mes : le courant nous jeta parmi un grand nom- 
bre d’ifles. Des pirogues, qui femblaient avoir des 
ailes parurent : leurs conducteurs étaient armés de 
fléchés } d’abord la timidité les éloigna de nous , 
puis ils s’enhardirent & vinrent trafiquer près 
du vaiifeau. 

Ils avaient du poiflon fec , des cocos , des ba- 
nanes , du tabac , un fruit que nous ne connaiC. 
(ions pas. Des Infulaixes nous offrirent aulli en 
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troc de la porcelaine de la Chine. Ceux-ci étaient 
de plus grande taille & d’un teint plus jaune 
que les autres ; ils fe fervaient d’arcs & de flé- 
chés, aimaient le fer & le verre dont ils avaient 
des bagues colorées , fournies fans doute par les 
Efpagnols. > 

Le 24 Juillet, nous découvrîmes une gtarlda 
ifle , verdoyante & agréable : elle reçut le nom 
de Guillaume, du nom de notre capitaine; & la 
pointe occidentale , celui de Cap de Bonne-Efpé- 
rance, parce qu’il nous donna celle d’arriver aux 
ifles de Banda. Ceperidailt nous craignions de 
nous enfoncer dans l’un des golfes profonds do 
Gilolo , & l’on réfolut de fe diriger vers le nord. 
Nous ne trouvions point de fond autour de l’ilia 
où flottaient des feuilles & des herbes. Parmi 
les fruits qu’oit nous avait donné le jour pré- 
cédent, il en était un de couleur orangée en de- 
dans, verd au dehors, ayant le goût du melon» 
rempli de pépins, & fort bon avec le fel & la 
poivre. * > 

Le lendemain , nous vîmes une grande étendue 
d’un pays très-inégal. Des ifles le bordaient. Troià 
jours après il fit un grand tremblement de terre i 
le vaifleau fut toutmertté, & nous ne pouvions 
d’abord comprendre la caufe du mouvement que 
nous reflentions. Le jo , nous entrâmes dans ott 
vafte golfe qui nous paraiflàit environné de terres î 
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les éclairs , les tonnerres nous a /Faillirent , le vaiP 
feau femblait en feu ; la pluie qui fuccéda fut 
telle, que nous n’en avions jamais vu de fembla- 
bles. Nous fortimes avec peine de ce golfe : les 
courans nous jeterent enfuite fur la côte, & il 
nous fallut mouiller l’ancre. 

Nous avions fait deux cent quatre-vingts lieues 
le long des côtes de la Nouvelle Guinée, & 
nous penfâmes que nous avions enfin atteint 
fon extrémité. Plus loin , étaient encore plufieurs 
petites ifles. Nous approchâmes de l’une d’elles» 
fans y trouver de fond. Mais nous en vîmes for- 
tir deux pirogues avec une bannière blanche; 
elles nous apportaient des feves, des pois des 
Indes, du ris, du tabac & trois oifeaux du pa- 
îadis. ^Quelques mots de la langue de Ternate 
mêlés à la leur , nous permirent de les entendre : 
d’aflez belles toiles nouées autour de leur ceinture, 
formaient leur vêtement : quelques-uns avaient 
des caleçons de foie & des turbans ; leurs doigts 
étaient ornés de bagues d’argent ou d’or; leurs 
cheveux étaient noirs comme du goudron. 

Ils femblaient nous craindre, & ne voulurent 
pas nous dire le nom de leur pays. Nous pen- 
iâmes qu’ils venaient de l’ifle Tidor, & étaient 
amis des Efpagnols. Nous apprîmes dans la fuite 
qu’ils venaient de Maba, ifle qui dépend de Ti- 
dor. Nous nous trouvâmes, pour la troiiîeme 
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fois, fous la ligne équinoxiale; & le 6 Août, 
nous cinglâmes avec joie vers les Mes Moluques, 
après avoir enfin~connu les lieux où nous étions 
parvenus. Nous découvrîmes le Cap Moratai , 
qui eft la partie feptentrionale de Gilolo : plu- 
fieurs feux éclairaient la terre pendant la nuit : 
diverfes pirogues vinrent à nous durant le jour; 
nous pûmes en entendre les habitans. Cétte vue 
réjouit l’équipage , compofé encore alors de qua- 
tre-vingt- cinq hommes tous en fanté, & tranquilles 
fur l’avenir; car fi nous manquions de vivres, 
nous étions en des lieux où l’on pouvait nous 
en fournir. 

Nous entrâmes dans la rade de Soppi , bourg 
dont les habitans nous vendirent du fagu , des 
poules & du ris : là, nous apprîmes qu’il y avait 
un grand nombre de vaiiïèaux Hollandais & 
Anglais dans. ces mers; nous nous en réjouîmes , 
parce qu’ils faifaient notre fureté. Nous vînmes 
enfüite mouiller l’ancre fur la côte d’une ifle dé- 
ferte, où nos officiers defcendirent pour voir 
du haut d’une colline élevée la fituation du pays ; 
mais ils ne purent jamais y monter ; & après bien 
des tentatives aflez dangereufes , ils revinrent fur 
leurs pas. Ils y virent un ver prodigieux , auffi 
gros que la jambe d’un homme. 

Cette ifle qui paraiifait inhabitée, ne l’eft point. 
O11 la nomme Moro j plufieurs ifles la forment : 
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]a plus grande eft celle où l’on avait jeté l’ancre j 
& on y trouve la ville de Bihou : une autre fe 
nomme Dçi ou Dou. Toutes font fur la même 
Jigne, 

Le f Septembre, nous étions encore fur la 
de Gilolo ; quelques-uns de nos matelots 
aljarent y pêcher » tout-a-coup, ils virent quatre 
Ternatois fortir d’un bois, le fabre d’une main, \ 
le bouclier de l’autre, & s’avancer fur nos gens 
qqi n’étaient point armés : le mot Oran- Hollanda 
les arrêta, & ils jeterent de l’eau fur leur tète, 
en prqteftant qu’ils nous avaient crus Caftillans. 

Ce danger diilipé, nous nous éloignâmes a petites 
voiles. Nous apperqumes les ifles de Ternate & 
de Tidor ; un yaifTeau s’y rendait auifi : c’était 
V Etoile 4tt matin, qui nous apprit les aventures 
de l’amiral Spilberg, Nous mouillâmes avec lui 
fopç lç fort de Maleye, dans l’ifle de Ternate, 
où nous fûmes bien reçus. 

Nous eu partîmes le zf , accompagnant l’Etoile 
du matin qui fe rendait à Motir. Nous cinglâmes 
enfuite vers Bantam, traverlàmes le détroit de 
Buquerones , formé par les ifles Celebes & Defo- 
lafo, & vînmes jeter l’ancre . dans la rade de Ja- 
para. puis à Jacatra, où nous rencontrâmes trois 
yaifleaux Hollandais. Ici mourut un de nos hom- 
mes , le premier qui fut mort de maladie depuis 
notre départ , danç le v aideau la Concorde, 
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Le premier Novembre, le préfident de l’éta- 
bliflement Hollandais fit citer dans le confeil 
Schouten & le Maire, & il leur fut ordonné de 
livrer leur vaifleau. Ils alléguèrent en vain leurs 
raifons , qu’on les condamnait injuftemënt f , 
qu’on les ruinait: ils n’étaient pas les plus forts, & 
furent obligés d’en fubirlaloi. Il leur reftalaref- 
fource de pourfuivre ceux qui les dépoifédaient 
devant les Tribunaux de Hollande : relfource- 
éloignée , tandis que le malheur était prêtent & 
certain. 

Une partie de l’équipage pafla fur d’autres 
vaifleaux. Schouten & le Maire s’embarquèrent 
fur YAmJlerdam , monté par l’amiral Spilberg, 
qui fe rendait en Europe. Les fatigues & le 
chagrin firent mourir le Maire quinze jours 
après que le vailfeau fut parti de la rade de 
Bantam : fes connai (Tances , fon cara&ere , fes 
découvertes le firent regretter de ceux mêmes 
qui l’avaient dépouillé. Schouten , plus heu- 
reux , arriva en Hollande , après avoir employé » 
deux ans & dix joursr dans fon voyage autour 
du monde. Nous voudrions pouvoir dire que 
les biens qui lui furent enlevés, lui furent ref- 
titués enfuite ; mais nous l’ignorons , & nous 
11e le croyons pas. Une ariftocratie marchande 
ne fe deflàifit , ni n’cft facilement deifaifie de fa 
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L A guerre des Hollandais avec l’Efpagne du- 
rait encore , & les premiers cherchèrent à attaquée 
çette PuiiTance redoutable jufques dans la fource 
des richeffes qui lui permettaient de foutenir fî 
Jong-tems les efforts réunis de fes rivaux & de 
fes ennemis. Ils réfolurent de porter la guerre 
dans le Pérou , & d’y parvenir par la route que 
le Maire avait tracée , & qu’on projetait de vi- 
fïter avec encore plus d’exaétitudo. 

On arma donc une flotte de onze vaiffeaux, 
qui portaient deux cent quatre-vingt-quatorze 
pieçes de canon , fix cents foldats , & mille trente- 
fept hommes d’équipage. Elle fut commandée par 
Jacques F Her mite , marin expérimenté : il montait 
YAmJlerdam, vaiffeau de huit cents tombeaux, 
de deux cent trente-fept hommes d’équipage & 
de quarante-deux pièces de canons. Le Delft , 
vaifléau de même force , était commandé par le 
vice-amiral Hugues Schapenham. Les noms des 
autres vaiffeaux paient V Aigle , le Levrier , 1 ’(?- 
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range , le Hollande , le Maurice , YEfpérance , la 
Concorde, le 2 ?oi David & le Griffon. 

Cette flotte fortit du port de Goerée le 29 
Avril 162$ } elle vint relâcher a Portfmouth , 
pour y réparer l’Aigle qui avait une grande voie 
d’eau, l’ürange dont l’éperon était endommagé, 
& l’Efpérance qui n’ayant pas voulu fuivre la 
route indiquée par l’amiral, toucha fur un roc, 
& aurait péri, fi le vice-amiral n’était accouru à 
fon fecours. La flotte remit à la voile le 8 Maij 
cinq jours après, l’Amfterdam éprouva un grand 
malheur : le canon qui faifait fignal de mettre à 
la voile vola en éclats , qui rompirent des baux 
du premier & du fécond pont , renverferent les 
cabanes qu’on y avait élevées , brifa , difperfa plu- 
fieurs coffres & tua un homme. Celui qui avait 
mis le feu à la pièce n’en reçut aucune bief- 
fure. 

Après avoir paffé le cap Lézard, l’amiral ordonna 
aux vaiffeaux de s’étendre au loin , fans jamais fe 
perdre de vue, pour découvrir, s’il était poiîible» 
la flotte d’argent : chaque foir on devait revenir 
fous le pavillon. On fuivit les côtes d’Efpagne , 
où l’on apprit qu’on avait vu peu de jours au- 
paravant fix vaiflèaux de guerre Efpagnols. Ou 
rencontra des corfaires Africains, dont l’un fut 
obligé par l’amiral de relâcher les Hollandais qui 
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fe trouvaient fur fon bord. Les efclaves délivrés 
devinrent des matelots utiles. 

Le 4 Juin, on vit, au lever de l’aurore, dix 
vaiffeaux difperfés fur la mer : un calme profond 
lie permit pas aux Hollandais de les envelopper \ 
mais on envoya les chaloupes , qui en amenè- 
rent quatre : c’étaient des barques Efpagnoles qui 
venaient de Fernambuc, & étaient chargées de 
fucre. Ces prifes furent fur le point d’ètre enle- 
vées par un corfaire Turc. Le vice-amiral qui 
remarqua fa manœuvre , s’en approcha de fi près , 
qu’un efclave chrétien qui était au timon , don- 
nant un coup de barre , fit aller l’avant de fon 
vaiffeau à bord du Hollandais, & lui avec tous 
les efclaves Chrétiens qui s’y trouvaient s’y fau- 
verent. Le capitaine Turc vint les réclamer : c’était 
un renegat , né à Enchuife. Le vice amiral lui 
parla avec tant de force, qu’il eut honte de fon 
apoftafie , & demeurant avec les Hollandais , il 
fe fit apporter fes effets fur le bord du Delft. Les 
Turcs fe retirèrent défolés d’avoir perdu leur ca- 
pitaine & dix-fept hommes. 

On apprit qu’il y avait en mer vingt-neuf à 
trente navires de guerre Efpagnols, & cette nou- 
velle fit prendre la réfolution de relâcher à Safia. 
Les vaiffeaux embarraffés de marchandifes n’étaient 
pas propres au ccmbat : pour les rendre tels, il 
aurait fallu jeter à la mer, ou des effets pré- 
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cieux , ou des provifions néceflàires ; & l’avan- 
tage qu’on aurait pu avoir djins un combat , n’au- 
rait pas contrebalancé la perte & le retard qu’il 
aurait caufé. On efpérait trouver des vaifleaux 
Hollandais à Safàa , & on penfait à y charger 
les marchandifes qui étaient fur les prifes, pour 
les envoyer en Hollande. 

On y trouva en effet quatre vaifleaux , l’un 
de guerre , dont l’équipage s’était muttné : les 
plus faétieux furent enlevés, jugés, exécutés; 
quatre furent punis de mort , les autres plongés 
dans la mer pour pafler fous le vaifleau , & con- 
damnés à fervir fur la flotte fans recevoir de fa- 
laire. Après ce jugement, on chargea de fucre 
le vaifleau de guerre , & on l’envoya en Hol- 
lande avec le Levrier, qui était trop pefant à 
la voile pour fuivre les autres. En fa place, on 
prit deux des prifes Efpagnoles pour fervir de 
yachts. 

La flotte fit voile de Safia & vint jeter l’ancre 
dans la rade de Saint-Vincent, où l’on réfolut 
de réparer les vaifleaux, où un beau tems favo- 
xifait les opérations. On ne put y faire de l’eau , 
parce que les cerceaux des futailles ne valaient 
rien , & que l’ifle manque de bois pour en faire. 
Gn fe propofa de fuppléer à ce défaut, en fe 
rendant enfuite à Sierra-Leona. On envoya un 
val^èau dans l’ifle Saint-Antoine pour y obtenir 
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des limons & des oranges, qu’on lui donna hon*» 
nêtement ; mais mal mûres encore. On mit les 
malades à terre , fous des tentes j on les fit gari 
der par deux compagnies de foldats. Affez près 
d’eux , on creufa un puits où l’on trouva de l’eau 
douce : des forgerons travaillèrent à faire des 
cercles de fer. On prit des tortues , du poiifon , 
& quelques boucs. On avait fait un nouveau 
voyage à Saint-Antoine, où l’on débarqua tous 
les prifonniers Portugais , & d’où l’on apporta' 
vingt-deux mille oranges } & avec ces provifions 
on mit à la voile. 

Les ifies de Saint- Vincent & de Saint-Antoine 
font les plus occidentales de celles du Cap Verd : 
la première eft une ifle aride , inculte , femée de 
rochers , prefque privée d’eau douce. On y trouve 
des boucs fort gras & de meilleur goût que par- 
tout ailleurs : ils trouvent leur fûreté dans un 
terrain hérilfé de rocs. On y peut faire provifion 
de tortues de deux ou trois pieds de long , dans 
la faifon où elles viennent pondre. Il y a auffi 
beaucoup de poiifons , qu’on prend à l’hameqon 
au pied des rochers. Les habitans de Sainte-Lucie 
y viennent pêcher, chaifer aux tortues & aux 
boucs} ils envoyent la viande à Saint-Jago, où 
on la fale poiir le Bréfil. Des figuiers fauvages 
font les feuls arbres qu’on y voie : on y recueille 
encore des plantes de coloquinte. Saint-Antoiiv 
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eft habitée par une peuplade de Noirs d’environ 
cinq cents âmes. Elle nourrit beaucoup de boucs z 
on y cultive le coton. Vers la mer , il y a un 
grand verger rempli d’oranges & de limons , que 
les Noirs troquent volontiers pour de la merce- 
rie. On y peut recueillir annuellement julqu’à 
cinquante mille oranges. Les Hollandais n’y virent 
ni porcs , ni brebis , ni poules. 

Le tems qui s’écoula jufqu’à l’arrivée de la 
flotte de Sierra-Leona , fut défagréable par des 
pluies continuelles ; les maladies qu’elles caufe- 
rent , jointes peut - être à l’eau faumàtre de 
Saint- Vincent, donnèrent la mort à plufieurs de 
ceux qui la montaient. Le 7 Juillet, on s’apperçut 
que l’eau changeait de couleur , & bientôt après 
on découvrit des terres fort balles , encore bien 
au nord de Sierra-Leona , qu’on n’apperqut que 
le 10, & où l’on jeta l’ancre le 11. 

Les Negres vinrent vifiter les vailfeaux, & ne 
voulurent pas permettre qu’on débarquât, fans 
payer un droit qu’ils réclamaient. On leur fit 
préfent de deux barres de fer , de morceaux de 
toile & de quelques merceries, qui les fatisfirent. 

Le frere du roi vint lui-même fur les vaifleaux: 
il fit un préfent & en reçut II était vêtu d’un 
habit de toile rayée fait à la Hollandaife î il avait 
des chauffes bleues & des mules rouges. Ce port 
manqua d’être funefte à la flotte; plufieurs de 
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fes gens y moururent ; le Maurice fut fur le point 
• d’y périr. Divers matelots y mangèrent une noix 
femblable à la noix mufcade > la mort fubite de 
l’un fit donner promptement du contre-poifon aux 
autres , qui à peine en réchappèrent. 

On en partit le 4 Septembre. Sierra-Leona eft 
une haute montagne , couverte d’arbres épais , 
au haut de laquelle coule une riviere d’eau douce , 
qui le divife en plufieurs parties , qui toutes 
font ombragées. Le pays eft couvert d’arbres, 
qui rapportent des limons de la couleur de ceux 
d’Efpagne , mais plus petits : ils 11’étaient pas 
encore dans leur maturité , & augmentèrent le 
flux de fang qui régnait dans les équipages. On 
y trouve aulfi des palmiers , des ananas : on y 
fait de l’eau & du bois avec facilité. On y lut 
fur des rochers le nom de François Drak. 

Un vent du Midi força la flotte de louvoyer ; 
elle parvint près de l’iile Saint-Thomas , au vent 
de laquelle elle ne put monter. Un de fes vaif- 
feaux , l’Aigle , allait mal à la voile , & la retar- 
dait. Enfin elle jeta l’ancre à la rade du cap de 
Lopes-Gonfalves ; mais l’eau s’y trouvant fale & 
puante , on tâcha de gagner Tille d 'Annobon. 
Pendant qu’on faifait des eflTorts pour l’atteindre, 
l’Amfterdam & la Concorde donnèrent fur le 
banc : les chaloupes coururent au fecours avec 
des ancres , des cables , des anfieres j on par- 
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vint à les dégager ; mais l’amiral déjà malade , 
fe fatigua tellement en cette occafion , que fes 
forces ne purent fe rétablir. 

On revint au cap Lopes , où l’on avait appris 
qu’on pouvait trouver de l’eau en creufant des 
puits fur le rivage , & on en trouva dans l'ai- 
guade , où l’eau avait augmentée : cela n’empê- 
cha pas de cingler vers i’ifle d’Annobon , parce 
que le feorbut régnait dans les équipages , & 
qu’on efpéra les y rafraîchir avec des fruits. 

Dans le trajet , on accufa le chirurgien du 
Maurice d’avoir donné à des malades des remedes 
empoifonnés ; il fut examiné & mis à la quet 
tion : on attacha à fon corps fufpendu , fix des 
plus pefantes boites de pierrier , & il n’avoua 
rien. Cette fermeté fut attribuée au fortilege , & 
on crut l’avoir découvert dans un fachet fufpen- 
du à fa poitrine. 

Quelque tems après , comme on le menait au 
confeil alfemblé , il fit un effort , & fe jeta dans 
la mer ; mais on parvint à l’en retirer. Alors on 
prétend qu’il avoua , qu’étant iflu de parens Et 
pagnols , il avait fait mourir fept hommes de pro- 
pos délibéré ; qu’il avait deffein d’entreprendre 
une cure extraordinaire , qui lui donnât le droit 
de demander de manger à la table du capitaine, 
& que fl on l’avait refufé , il aurait empoifonn® 
l’amiral & tous les hauts officiers \ qu’il avait 
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eu envie de faire pade avec le diable , qui n’at 
vait jamais voulu le montrer à lui} qu’il avait 
cherché à s'étouffer avec un oreiller. 

Cette confeffion eft fi remplie de faits con- 
tradidoires , qu’il était difficile de le condamner 
fur elle. Cependant il le fut , & il eut la tête 
tranchée. 

. Le 20 Odobre , on vit encore Pille Saint-Tho- 
mas ; le vice-amiral s’embarqua fur le yacht pour 
chercher une rade dans la petite ifle de Rolles , 
qui en eft voifine , & voir fi l’on y trouverait 
des fruits. Il y trouva peu de ces derniers, & 
le mouillage y était mauvais. Le vent était con- 
traire pour fe rendre à Annobon : l’amiral or- 
donna un fermon extraordinaire pour fe recom- 
mander à Dieu , & fit porter vers le couchant. 
Cependant Je 29 , on vit cette ifle , qu’on n’avait 
pu atteindre quand on l’avait voulu , & qui fe 
préfenta lorfqu’on ne la cherchait plus. On y 
vint jeter l’ancre. Le gouverneur permit d’y tra- 
fiquer avec les habitans , d’y faire de l’eau , d’y 
prendre dès oranges. Dès le foir même , les 
chaloupes en apportèrent une provifion. On 
eut des poules & des porcs en échange pour 
du fel. 

Il s’éleva une querelle entre les Hollandais & 
les Noirs : le gouvernement aurait pu enlever 
les premiers }- mais il fut généreux , & il fe con- 
tenta 
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tenta de les faire retirer. Cette maniéré d’agir 
était noble , & l’amiral le fentit. Deux hommes 
déferterent dans cette ifie j ils étaient du nombre 
de ceux que la flotte avait tirés de captivité. 

Annobon a fix lieues de tour i le terrein en eft 
élevé : deux ou trois Portugais y gouvernent 
fans réfiftance cent cinquante mille Noirs : ceux 
qui n’obéiifent pas , font tranfportés dans l’ifle 
Saint - Thomas i punition qu’ils redoutent beau, 
coup. Elle eft abondante en cocos , en tamarins , 
en ananas & bananes , en cannes à fucre , & en 
oranges. La flotte, en embarqua plus de deux 
cent* mille en trois jours , & pluiieurs vaifleaux 
en avaient fait autant avant elle. Ces oranges 
font d’un excellent goût , greffes , pleines de 
jus , & de diverfes efpeces. On y en trouve 
toute l’année. On y trouve auffi des limons , 
des boucs , des bœufs , des vaches , beaucoup 
de porcs. A fa partie méridionale , un ruiffeau 
coule des montagnes dans une vallée remplie 
d’arbres fruitiers j mais des brifans en rendent 
l’abord difficile. On recueille auffi du coton dans 
cette ifle -, les montagnes y recèlent quelques 
chats civettes. Les habitans en font pauvres ; les 
femmes y ont la tête & le, haut du corps décou- 
verts; un morceau de toile entoure leur ventre, 
& pend jufqu’aux genoux. 

On ne doit pas aborder dans cette ifle fans 

Tome J. Z 
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être en état de défenfe ; ceux qui ont trop de 
confiance , s’en éloignent enfuite avec des re- 
grets. 

On remit à la voile le 4 Novembre : aucun 
accident ne troubla la navigation jufqu’au 20, 
que trois jeunes gens luttant enfemble , tombè- 
rent dans la mer ; un feul put être /auvé. Le 
6 Janvier 1624, on commença à trouver des 
mouettes & des herbages flottans. Le 19 , la mer 
✓ parut d’un' rouge fanglant ; une multitude d’é- 
crevifles rouges lui donnait cette couleur. Le froid 
fe fit fentir avec violence le 26. Deux jours 
après , on perdit de Vue la barque Efpagnole , 
qui ne rejoignit plus la flotte : elle avait dix- 
huit hommes d’équipage , & fit de vains efforts 
pour nous rejoindre : l’eau lui manqua ; elle 
entra dans Rio de la Platta , & la remonta juf- 
qu’à ce qu’elle eut trouvé de l’eau douce. Ceux 
qui la m'ornaient-, éprouvèrent enfuite des fati- 
gues incroyables , & une difette extrême } mais 
enfin ils gagnèrent les côtes d’Angleterre , & de 
' là fe rendirent en Hollande. 

La flotte Hollandaife découvrit la terre le 1 Fé- 
vrier : c’était le cap de Pemtas , qui prélènte de 
hautes montagnes toujours remplies de neige. 
Comme elle avait ordre de ne point relâcher au 
Brefil , elle ne chercha point à découvrir ces 
eûtes , & ne put enfuite réuffir à gagner les terres 
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au-deflbus de Rio de la Platta. Le lendemain , 
elle fe trouva devant le détroit de le Maire, que 
perfonne ne croyait voir. Un pilote feul , qui l’a- 
vait déjà vu , le reconnut au pays entrecoupé , 
aux montagnes élevées qui font au Levant , aux 
collines rondes qui bordent le rivage au Cou- 
chant. Il continua fa route pour le paffer , & les 
autres le fuivirent. A l’entrée , on découvrit deux 
vaifleaux à l’ancre dans une baie , qu’on nom- 
ma V erfchoor , & ils vinrent joindre la flotte. 
L’amiral incertain s’était enfin déterminé à mouil- 
ler dans l’anfe de Valentin , pour éviter les cou- 
rans & le vent , qui le jetaient fur la côte. On 
s’en approchait , lorfqu’on y découvrit encore un 
vaifleau , nouvelle raifon pour y entrer. Mais ce 
vaifleau envoya fa chaloupe pour avertir de ne 
pas le faire , & la flotte regagnant la pointe mé- 
ridionale de la baie , y jeta l’ancre. Ces difïérens 
vaiffeaux en fàifaient partie ; c’étaient l’Orange 
l’Efpérance le Griffon. On laifla en arriéré ce 
dernier , & l’on enfila le détroit. 

Le tems était obfcur ; on ne pouvait voir les 
côtes qui formaient le détroit , & l’on ne put 
rien ajouter à ce qu’on en favait déjà. Bientôt 
la flotte entière l’eut dépafTé. La lenteur du voyage 
venait jufqu’alors , de ce que la flotte était arri- 
vée trop tôt , & de ce qu’elle paflà la ligne dans 
une faifon peu favorable } elle n’eût point les 
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vents du Nord , qui y foufflent fur la fin d’oc- 
tobre , & la fauté des équipages s’en reifentit. 

Les deux vaiffeaux que nous avions trouvés à 
l’ancre dans la baie de Verlchoor , y avaient été 
jetés parles courans, au moment où ils croyaient 
entrer dans le détroit : ils avaient envoyé des 
gens à terre pour vifiter le pays ; ils avaient 
trouvé une petite rade à l’entrée d’une rivierej 
de petits bâtimens y pouvaient être à couvert 
de tous les vents. Là ils avaient échangé des 
bagatelles , contre des peaux de chiens marins , 
que les habitans favaient préparer ; iis y avaient 
pêché différens poiflbns. C’était à cela que fe ré- 
duifaient îeurs obfervations. 

Le 6 Février , on vit le cap Hoorn : le froid 
était alors extrême , & la difette força dans ce 
moment de diminuer les rations. On avança ce- 
pendant, on le croyait du moins, lorfque huit 
jours après , on apperçut de nouveau le cap 
Hoorn , qui était encore éloigné de fept lieues. 
On avait cru que les courans aidaient dans cette 
route ; c’était tout le contraire. Il fallut le dou- 
bler i & en le faifant , on découvrit un grand 
golfe , qui pénétrait dans les terres auffi loin 
que la vue . pouvait s’étendre. L’amiral efpéra d’y 
trouver une bonne 'rade , & un lieu propre à 
faire de l’eau , du bois , & du lefte ; mais la 
brune qui retomba , lui fit prendre le large , & 
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enfuite il rafa la côte. Plus loin , à quatorze 
lieues de ce cap , il découvrit deux ifles , fans 
doute les ifles Ramires ou Barnevelt , que la 
brune lui déroba encore , & il vint jeter l’ancre 
dans une grande baie , où il trouva un bon an- 
crage ; les vaifleaux l’y fuivirent : cette baie re- 
çut enfuite le nom de NaJJan. Plus avant en eft 
une autre , où l’on trouva de l’eau douce , qui 
defcendait des montagnes ; il y avait des bois : 
on la nomma Scbapenhatn , du nqm du vice- 
amiral. Pendant qu’on y faifait fa pmvifion d’eau, 
on vit des Sauvages qui fe montrèrent amis. Un 
orage ayant obligé dix-neuf hommes de pafler 
la nuit à terre , on n’en trouva que deux en vie 
le lendemain -, les autres avaient été maflàcrés 
par ces hommes perfides , à qui l’on n’avait fait 
ni tort , ni infulte , & qui le purent impunément , 
parce que les Hollandais étaient alors fans armes. 
On retrouva les corps de cinq d’entr’eux , déchi- 
quetés d’une maniéré affreufe i fans doute , iis 
avaient mangé les autres. Ces barbares ne repa- 
rurent plus. J 

On avait vu en un endroit de la côte une co- 
lonne de fumée , & le vice-amiral s’y rendit : il 
y paffa la nuit , & le lendemain , il vit quelques 
huttes , découvrit que le cap de Hoorn était une 
ifle , & qu’on peut le pafler en le laiflant au mi- 
di i il s’aflura que la terre de Feu était divifée en 
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plufieurs ifles ; que la côte offre par- tout des 
anfes , des baies , des golfes profonds , d’où il eft 
probable qu’on pourrait pénétrer dans le détroit 
de Magellan. 

La plus grande partie de la terre de Feu eft 
Kiontueufe ; mais il y a de belles vallées , des 
prairies où fèrpentent de jolis ruifleaux ; par-tout 
on peut faire du bois , dans des rades vaftes & 
lares : vers la mer , les montagnes paraiflent 
arides i ailleurs , elles font couvertes d’arbres, 
que là "violence des vents du Couchant , qui 
régnent prefque toujours dans ces lieux , courbe 
du côté oppofé : la terre y parait creufe , & n’a 
que deux ou trois pieds d’épaifleur ; les tempêtes 
fembleut y Faire leur demeure ; rarement l’air y 
eft calme, . cru faiblement agité ; les ouragans y 
font foudainsi,, & rien ne peut leur réfifter ; 
les chaloupes y font renvèrfées , les vaiffeaux 
ancrés à 'd’âbri font rejetés en mer avec vio- 
lence, . /• * t • -;H.. vra::: ; 

Les habitans ont la peau naturellement blanche $ 
mais ils la frottent d’une couleur rouge , & fe la 
peignent de différentes couleurs , & en diverfes 
maniérés. Les uns ont le vifage , les bras , les 
mains , les jambes peints en rouges , & le refte- 
du corps blanc; d’autres ont tout un côté, blanc 

tout un côté rouge. Ils font forts , bien pro- 
portionnés , ont- les cheveux noirs , épais , $; 
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longs , & les dents aiguës comme le tranchant 
d’un couteau. Les hommes font nuds , les femmes 
ont un voile de cuir à leur ceinture : celles-ci 
font peintes comme les hommes, & ont des col- 
liers de coquilles. 

Quelques-uns ont fur leurs épaules une peau 
de chiens marins ; c’eft une faible défenfe contre 
le froid rigoureux qui régné en ce climat ; leurs 
huttes font faites de branches d’arbres ; rondes 
par le bas , pointues dans le haut ., où eft une 
petite ouverture par laquelle la fumée s’échappe; 
leur fol eft de deux ou trois pieds au-deflous du ni- 
veau de la terre ; au-dehors elles en font enduites : 
des corbeilles de jonc , qui renferment des li- 
gnes & des hameçons de pierres , des arcs , des 
fléchés armées d’une pierre aiguë , des frondes , 
des maflues, des couteaux de pierres, en font les 
lèuls meubles, les feuls ornemens. 

Ils ne font jamais fans armes , & parailfent 
être toujours en guerre av^p des peuples voifins, 
les uns , tous peints en noifv les autres peints en 
rouge. Leurs canotsfontfinguliers ; ce font de gros 
arbres dépouillés de leur. écorce , qu’ils recourbent 
en ôtant des bandes d’un côté , qu’ils recoufent 
en d’autres ; ils leur donnent la forme des gon- 
doles de Yenife , en les mettant dans une efpece 
de forme ; ils les recouvrent en-dedans de pièces 
de bois & d'écorce , qui les tiennent très-fecs: 
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les plus grands ont feize pieds de long fur deux 
de large ; ils portent fept à huit hommes , & na- 
gent auflt vite que des chaloupes à rames. 

Ces hommes font barbares , avides de la chair 
des étrangers : on ne remarque en eux, ni reli- 
gion , ni police , ni propreté , ni décence ; ils 
ne connaiflent point nos armes , & font plus re- 
doutables par leur perfidie que par leur courage. 
Ceux qui entreront dans la baie de Naifau doi- 
vent s’en défier ; ils doivent n’y venir chercher 
que de l’eau, dubois, &duleft* on n’y trouve 
que des moules : cependant il y a lieu de croire 
qu’il y a des beftiaux dans la terre de Feu : on 
a cru y reconnaître de la fiente de quadrupèdes, 
& des nerfs de bœufs : un foldat aifura qu’il 
avait vu un troupeau paître dans une prairie. 

Un orage furieux ayant furpris la chaloupe de 
l’Orange , la renverfa : huit hommes furent 
noyés , les autres , après avoir lutté contre les 
flots pendant une he§re & demie , atteignirent le 
Delft , qui les fauva : il n’y avait pas de jour où 
l’on ne courut de femblables dangers , & de plus 
grands encore : l’amiral fe hâta de faire le fignal 
de mettre à la voile ; mais avant de fortir de la • 
baie , un calme profond furprit la flotte , & les 
James la jetaient fur la terre : heureufement le 
calme fut court* mais le vent qui les fauva , fe 
changea bientôt en tetppète. Les vents étaient 
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conftamment contraires : l’amiral craignit que ce 
ne fuiTent des vents alifés qui l’auraient rejette 
pendant fix mois loin des mers du Chili , où il 
tendait : des tempêtes continuelles pouvaient à 
chaque inftant féparer les vaiflèaux , & l’on ne 
favait quelle route leur indiquer , ni quel ren- 
dez-vous fixer , excepté les ifles Fernando , bien 
éloignées encore , & d’où les vents repouflàient. 
Le confeil fut aflemblé, où, après avoir bien 
pefé les inconvéniens des différens partis qui 
reliaient à prendre , on réfolut de tenter encore 
pendant deux mois de gagner la mer du Sud. 

Cette réfolution eût un fuccès heureux : dix 
jours après , un vent favorable & doux enfla les 
voiles, & redonna une nouvelle a&ivitéaux ma- 
telots ; un mois après , on découvrit le Chili j 
la côte parut élevée ; des montagnes la coupaient 
de diftance en diftance. L’amiral , toujours plus 
faible , fentit quelque joie de revoir la terre i 
mais fes ordres l'en éloignaient encore ; ils ne lui 
permettaient pas d’aborder au Chili , & il or- 
donna de cingler versl’ifle Juan-Fernandès, d’où 
l’on devait fe rendre à Arica pour eiTayer de 
s’emparer des galions. Le vice-amiral , aufli ma- 
lade que lui , ne laiflait pas efpérer qu’ils re- 
vifTent jamais leur patrie. 

Le 4 Avril , on découvrit l’ifle qu’on cher- 
chait , & le yacht prit les devants pour y cher- 
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cher une rade à la faveur d’un beau clair de 
lune ; on la trouva dans la partie qui était plus 
au Nord ; mais le calme ne nous permit point 
d’y entrer. 

Enfin on parvint dans la baie de fable , à l’en- 
trée de la vallée Verte. Là on fit la vifite de l’ar- 
tillerie , on fit des chevaux de frife. Le 6 , nous 
y vîmes arriver le Griffon , qu’on avait laiffé 
dans la baie Schapenham ; il avait été vers le 
midi jufqu’au 6o° ; l’Orange arriva le lende- 
main : le David & le Maurice , qui s’étaient 
écartés de la flotte , s’y réunirent quelques jours 
après. 

Après avoir fait de l’eau & du bois , l’amiral 
fit remettre à la voile le 13. Il y a un rocher 
entre 'le midi & le couchant de la grande ifle , 
que quelques-uns ont pris pour la plus petite 
des iiles Fernandès : c’eft une erreur -, l’une effc 
éloignée de l’autre d’environ trente lieues. L’o- 
rientale , qui eft la plus grande , a fix lieues de 
tour ; la rade eft entre le nord & le levant , & 
dans cette partie , elle a des vallées couvertes de 
trefle & d’autres herbes. Le fond de la baie eft 
un talus efcarpé de roches & de fables -, la pro- 
fondeur en eft fi grande , qu’un vaiffeau peut 
s’approcher très-près de la terre ; des vents va- 
riables & des calmes en rendent l’approche diffi- 
cile. On y trouve de l’eau excellente , & un 
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grand nombre de poiflons , des milliers de lions 
& de chiens marins , dont la chair approchait 
de celle du mouton , quand on en avait ôté la 
graiflè. On y vit aulïi des boucs , des palmiers, 
des coignaflierg ; mais nul autre animal , nul 
autre fruit. 

Cette ifle fournit du bois de fantal , & un 
autre arbre , auflî dur , auflî pefant que l’orme , 
dont on peut faire des poulies & des rouets ; il 
en eft encore de diverfes fortes ; mais aucun n’a un 
tronc propre à faire des mâts. On y entretenait au- 
trefois quelques Indiens pour y faire de l’huile 
de chiens marins , qu’on portait à Lima ; alors 
elle était déferte ; mais fix foldats demandèrent 
qu’on les y laiflat , lalïes de fervir fur la flotte. 

La flotte fut formée en ordre de combat ; on 
en fit trois divi fions , qui voguèrent tranquille- 
ment par un vent du midi , qui ne l’abandonna 
point. On vit bientôt la côte du Pérou. On en- 
voya des chaloupes la reconnaître. Bientôt on 
découvrit une voile ; bientôt on s’en rendit les 
maîtres : c’était une barque qui portait cinq EL 
pagnols , & fix Indiens. Us nous apprirent que 
la flotte d’ Argent était partie de Callao pour Pa- 
nama ; qu’elle était compofée .de cinq voiles , 
niais que l’amiral était encore au Callao ; que 
c’était un navire de huit cents tonneaux , & de 
quarante pièces de canon } qu’il avait avec lui 
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deux pataches & quarante à cinquante navires 
marchands , toués à terre , & défendus par trois 
batteries & des retranchemens , où étaient ran- 
gés cinquante pièces de canon ; qu’on y affem- 
blait de toutes parts des troupes , & que bien- 
tôt il y aurait une armée , parce qu’on nous y 
attendait. 

Sur ces avis , on réfolut d’attaquer le lende- 
main Callao. L’amiral trop faible ne put fe 
mettre à la tête de l’entreprife j le vice-amiral 
la conduifit, cinq compagnies de foldats, quatre 
de matelots , devaient defcendre à terre , entre 
Callao & la riviere de Lima , les premiers du- 
rant la nuit , les féconds à la pointe du jour : 
c’était le 10 Mai. Lorfqu’ils furent près du ri- 
vage , les brifans les retinrent jufqu’au jour 
qu’ils fuivirent en vain la côte ; apres avoir fait 
quelques décharges fur une troupe d’Efpagnols , 
qui paradaient réfolus à s’oppofer à leur def. 
cente , ils revinrent aux vailfeaux» On elfaya de 
defcendre encore , fous la protedion du canon 
du Levrier ; mais les Efpagnols drelTerent deux 
batteries , qui percerent ce vaifTeau à l’avant , & 
le forcèrent de fe retirer. 

Cependant le lendemain , on tenta une nou- 
velle entreprife .• l’amiral voulut que dans douze < 
chaloupes , armées de petits canons & d’artifices , 
on alla droit aux va idéaux Efpagnols. Quelques 
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foldats Hollandais donnèrent l’allarrae au Nord 
de Callao , pour détourner l’attention des Efpa- 
gnols , & les chaloupes s’étant approchées des 
vaiflèaux ennemis , y mirent le feu. En vain les 
batteries , le gallion & les pataches firent feu 
pour les en éloigner j elles réuflirent à mettre le 
feu à trente ou quarante , & à fe retirer avec peu 
de perte : on avait montré beaucoup de courage j 
mais on s’accufa de peu de prévoyance , de ce 
qu’on ne s’était pas muni de haches , pour cou- 
per les cables des vaiflèaux , dont on aurait pu 
fe rendre ainfi les maîtres. 

On avait compté fur les Indiens & les Negres 
pour faire une révolution dans le pays ; ils étaient 
en effet mécontens & en grand nombre ; mais le 
vice-roi avait pourvu à ce qu’ils ne puflènt , ni 
fe réunir , ni faire de mouvemens ; ils ne purent 
fe montrer. On tint encore fermé le port de 
Callao avec fix vaiflèaux , & on en détacha quatre 
pour courir fur les ennemis. 

L’état des affaires n’était pas tel qu’on l’avait 
fuppofé en Hollande ; on y croyait qu’Arica ne 
pouvant réfifter, on aurait pu de là fe rendre 
au Potofe , & s’emparer de toutes les richeflès 
des Efpagnols ; mais on apprit , fur le rapport 
unanime des prifonniers , qu’Arica était fortifiée 
avec foin , & bien pourvue \ que le Potofe était 
défendu par vingt mille Efpagnols , & l’on ne 
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vit aucune efpérance de fuccès dans l’exécution 
de tels deffeins. 

La flotte fe divifa en trois efcadres : deux 
allèrent chercher , s’ils pourraient s’emparer de 
diverfes villes qu’on difait être faibles , & qui 
fe trouvèrent fortifiées & pourvues ; ta troifieme 
demeura devant Callao , où elle effaya vainement 
de mettre le feu au Gallion avec un brûlot. L’ami- 
ral mourut fur cette divifion , le z Juin : depuis 
Sierra-Léona il n’avait plus eu de fanté , & il 
y avait cinq mois qu’il était fans force. On 
l’enterra dans Tille de Lima, avec les cérémonies ’ 
accoutumées. 

On propofa aux Efpagnols le rachat des pri- 
fonniers ; mais le vice-roi s’y refufa , & déclara 
qu’il n’avait que de la poudre & des balles au 
Jérvice des Hollandais , & qu’il ferait pendre 
celui qui viendrait le propofer de nouveau. Cette 
réponfe fut une fentence de mort pour les Efpa- 
gnols prifonniers ; on voyait du danger à les re- 
lâcher , on ne pouvait les nourrir , & on les fit 
pendre à la vergue de l’artimon. Us étaient au 
nombre de vingt-un : trois vieillards furent con- 
duits à terre , avec ordre de dire au vice-roi qu’il 
voyait l’effet de fa réponfe, brutale , & qu’on lui 
ferait déformais la guerre fans quartier. 

Une des divifions de la flotte revint le if ; 
fon chef rapporta qu’il avait fait une defcente vers 
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Pifco ; mais que trouvant cette ville entourée d’un 
mur haut de quinze pieds , devant lequel il y 
avait un retranchement, tous les officiers avaient 
décidé qu’il fallait abandonner l’entreprife , & fe 
retirer ; qu’on avait fait la retraite , en faifant 
face à l’ennemi , & qu’on s’était rembarqué fans 
autre perte que cinq hommes tués , & quelques 
blefles , quoiqu’il y eût dans ce lieu deux cents 
hommes en armes , & deux cents cavaliers. 

Cependant des forgerons dans l’ifle de Lima 
préparaient divers inftrumens pour de nouvelles 
expéditions : on penfait à vifiter le Chili j on 
abandonna l’idée d’aller à la rencontre du gallioij. 
de Manille , parce qu’on était incertain de le 
rencontrer, & que l’on efpérait remporter de 
plus grands avantages. Le Chili offrait des ri- 
chefles , ou au moins des rafraîchifTemens , qui 
mettaient les Hollandais en état de palier aux 
Manilles. D’ailleurs , les Indiens y étaient en 
guerre avec les Efpagnols , & cette circonftance 
ajoutait à la probabilité du fuccès dans les en- 
treprifes qu’on y pourrait tenter. 

Les Efpagnols ont beaucoup de fupériorité ffif 
les Indiens du Chili, par leur infanterie armée 
de moufquets ; mais ceux-ci ont de bons cava- 
liers , & ils font nombreux. Leur maniéré de 
faire la guerre , eft de fe répandre dans les cam- 
pagnes , de les ravager , puis de bloquer les for- 
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tereffes , & d’affamer les garnifons. Les Efpagnols 
les renforcent en y envoyant des malfaiteurs , & 
des foldats qui ne font pas toujours bien fournis. 
La difette les fit foulever dans cette même année. 
Le roi d’Efpagne ne tire aucun avantage de ce 
pays ; mais il le garde , de peur que fes habi- 
tans , devenus libres, n’infpirent le delïr de la li- 
berté aux Péruviens , & ne viennent les aider à 
la recouvrer ; il y prend aufli des hommes pour 
'travailler aux mines du Potofe , & comme ils 
font robuftes & forts , qu’ils réfiftent au climat , 
ils y font d’un grand fervice , tandis que ceux 
du Pérou y languilfent & y meurent affez promp- 
tement. 

Au milieu de ces projets , la flotte était dé- 
vorée par le fcorbut ; à peine avait-on affez de 
monde pour armer les chaloupes , & l’on ne trou- 
vait au Callao , ni herbages , ni rafraîchiifemens , 
ni remedes i il fallait cependant y demeurer juC- 
qu’à ce que les vaiffeaux y fuffent tous réunis. 
Plufieurs étaient très- mal j mais un foulagement 
qu’on n’efpérait pas vint nous confoler. Un Suiflè 
attaqué du fcorbut , étant monté fur la cime de 
la plus haute montagne de l’ifle de Lima , y 
trouva des herbes qui lui firent beaucoup de 
bien. Dès qu’on le fut , le vice-amiral en envoya 
cueillir -, il en fit apprêter en falade & en potage , 

& elles apportèrent du foulagement , fi elles 11e 

guérirent 
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guérirent pas. Cette ifle eft pierreufe , ce qui ne 
permet pas d’y creufer des puits ; elle a trois 
lieues de circuit ; elle eft par-tout rocailleufe , & ne 
montre d’herbe qu’au fommet de la montagne. 
A fon extrémité occidentale font plulieurs fépui- 
tures des Indiens. 

Le 18 Juillet, deux Efpagnols fe rendirent à 
la flotte fur des fagots de gros joncs ; l’un était 
un comédien , l’autre un foldat : on fut par eux 
que le Maurice & l’Efpérance avaient pris quatre 
vaifleaux fur la côte de l’ifle de Puna , près 
Guaïaquil , & brûlé un gallion •, que Callao était 
hériifé de canons , & couvert de foldats ; qu’on 
en avait répandu fur la côte pour empêcher les 
Hollandais d’y foire de l’eau. Ils fuyaient Callao , 
parce qu’ils avaient tué un général Efpagnol chez 
une femme débauchée. 

Quelques jours après , l’ennemi envoya dix 
chaloupes chargées de foldats , qui firent grand 
feu fur la Concorde , & coupèrent fes haubans. 
Ils s’enhardiifaient peu à peu , parce que le 
vice-amiral voulant épargner la poudre , ne per- 
mettait qu’on l’employât que dans une néceflité 
abfojue : ils tirèrent fur le David plus de deux 
cents volées de canon , fans bleifer perfonne. 

Le 29 , treize de leurs chaloupes revinrent à 
la charge , & embarrafferent beaucoup la Con- 
corde , parce qu’elle ne pouvait tirer delfus , 

- Tome I. A a 
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fans atteindre le yacht placé entr’elle & eux. 
Mais enfin ce vaifleau les força à la retraite. 
XJn des canoniers perdit le bras droit à cette 
attaque. 

Le 3 Août , le vice-amiral fut reconnu amiral 
de la flotte , & reçut le ferment des foldats. Le 
contre-amiral devint vice-amiral , & un confeiller 
prit la place de celui-ci. Le nouvel amiral monta 
fur le Delft. Pendant ces changemens , ces Efpa- 
gnols revinrent encore , & on les contraignit de 
fe retirer. Bientôt après , les deux yaifleaux qu’on 
attendait fe réunirent à la flotte , après avoir 
brûlé Guaïaquil & fes richeifes , tué cent Efpa- 
gnols & fait dix-fept prifonniers ; ils avaient 
perdu trente-cinq hommes. Le capitaine Schutte 
eût l'honneur de cette expédition ; il y avait 
montré le plus grand courage , la fermeté la 
plus invincible. Sa valeur avait fauvé les trou- 
pes & les vaifTeaux que les ennemis voulaient 
couper , & ils le pouvaient par leur nombre. 

Le 1 3 j on abattit les huttes de Pille de Lima , 
& on fe difpofa à partir j la flotte était compofée 
alors de quatorze voiles , parce qu’on y avait 
joint trois prifes : elle prit fa courfe vers les 
Pifcadores , puis jeta l’ancre dans la baie qui eft 
derrière ces illes. On y defeendit, on y creula 
un puits qui donna de la bonne eau : alors on 
forma un retranchement muni de canons » afin 
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qu’on pût s’y défendre , au cas que l’ennemi vint 
attaquer ceux qui étaient à terre. Il fallait du 
tems pour s’y fournir d’eau , parce que les puits 
en donnaient peu ; on (e hâtait, parce que, des 
montagnes voifines , les Efpagnols pouvaient in- 
commoder les travailleurs. Le 16, on retourna 
fur les vaiifeaux , fans avoir éprouvé d’obf. 
tacles. 

La flotte fit voile au couchant , & découvrit 
les ifles Lobos , puis le cap Sainte-Claire. L’ami- 
ral fe fit précéder de trois chaloupes , pour aver- 
tir les Indiens de Puna qu’ils n’avaient rien à 
craindre de lui , & favoir ce qui fe palfait à 
Guaïaquil. Il y jeta l’ancre bientôt après -, les 
chaloupes y avaient pris une petite barque ; 
mais n’y trouvèrent ni Indiens , ni Efpagnols * 
tous avaient difparus. 

On y nettaya les trois plus gros vaiifeaux ) 
& dans cet intervalle , on fit une nouvelle ten- 
tative fur Guaïaquil , qui n’eût pas le fuccès de 
la première : on fut obligé de fe rembarquer avec 
perte de vingt-huit hommes : ce fut l’etfet du 
peu d’ordre qu’une partie des foldats avait gardé } 
les ennemis fuyaient, difaient-ils , & ils fe pré- 
cipitèrent , fans leurs officiels, vers les ennemis, 
qu’ils trouvèrent retranchés dans les maifons lut 
le haut de la colline ; ils en furent attaqués 11 
brufquement , qu’ils prirent la fuite , & entrai- 
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nerent tous les autres avec eux. Une fécondé at- 
taque ne fut pas plus heureufe. Ainfi , avec le 
double de foldats» on ne put réuffir dans un 
projet qu’on avait rempli avec fuccès quelques 
jours auparavant , quoique la ville fût retranchée 
alors , & ne le fut plus. Le peu de confiance qu’ils 
avaient en leur commandant peut feul expliquer 
ce fait. 

On nettaya enfuite les autres vaiflfeaux, &l’on 
tint un confeil , qui décida qu’il fallait faire une 

0 

tentative fur Aquapulco avant de fe rendre au 
Chili. On brûla le bourg de Puna & on s’éloigna 
de l’ifie. Quatre Français & quatre Anglais s’y 
cachèrent 8 cy demeurèrent. Us avaient bien fervi 
* & combattu avec courage , mais le mauvais fuccès 
de Guaïaquil les avait découragés, & ils ne vi- 
rent d’efpérance de fortune qu’en quittant la 
flotte: 

On vit les Gallapagos, puis les côtes de la 
Nouvelle Efpagne. Les calmes retardèrent la flotte: 
quatre rochers blancs lui annoncèrent Siguatarcio , 

& peu de jours après, on vit rifle qui eft de- 
vant Aquapulco , & l’on y jeta l’ancre fur le foir 
du 28 d’Oétobre. De là on voyait le fort des 
Efpagnols , nouvellement conftruit fur un pro- 
montoire : il eft muni de quatre battions dé- 
fendus par des canons : il met à couvert les gal- 
lions. 
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On chercha à parlementer avec les Efpagnols , 
pour favoir fi les vaifleaux de Manille étaient 
venus , mais on ne put les y amener. Cependant 
on conjedura des foins qu’ils prenaient, qu’ils 
n’étaient point arrivés encore , & on entoura le 
port. L’un des capitaines ayant mené fes gens 
à terre pour faire de l’eau , fut attaqué & perdit 
quatre hommes : un cinquième demeura fur le ri- 
vage, & le capitaine fit retourner la chaloupe & 
alla lui-même le prendre pour le ramener. Cette 
générofité lui coûta une blelfure dont il fut long-, 
tems malade. 

Tous les vailfeaux fe remirent en mer, & ce 
fut un bonheur; car les Efpagnols rodaient avec 
un corps de fix cent hommes pour tomber fur 
ceux qui feraient occupés à faire de l’eau. On 
fuivit d’abord la côte pour chercher les ifles Lar 
drilleros , fituées à quarante lieues au couchant 
d’Acapulco , & où l’on trouve de l’eau, des poif. 
fons & des patates ; mais on les chercha vaine« 
ment. On réfolut de cingler vers l’Inde. 

Le i) Janvier iÔ2f , on découvrit des terres 
balTes, bordées d’un brifant redoutable : c’était 
fans doute l’ifle Galpericoniale. Les Hollandais 
continuèrent leur route , tourmentés par le fcor- 
but. Enfin ils virent les ifles des Larrons : celle 
de Guaham eft haute; fes habitans fe hâtèrent 
de venir en canots apporter des cocos, des pa>» 
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tntes & des bananes, qu'on leur paya avec de la 
vieille ferraille. 

Le 27 Janvier , le vice-amiral & la moitié des 
foldats voulurent defccndre dans une petite ifle 
pour y chercher des rafmchiflemens; mais les 
brilàns & les prières des Infulaires les firent re- 
venir ; cette condefcendance fut payée par les 
vivres que les Infulaires apportèrent en abon- 
dance prés de l’aiguade , où l’on était venu faire 
de l’eau & où l’on s’était fortifié. Après avoir 
fait une revue générale, le nombre d’hommes 
qui était fur la flotte fe trouva de douze cents 
Soixante : on remit à la voile le 1 1 de Février. 

Cette ifle , l’une de celles qu’on nomma d’a- 
bord Las Vêlas , a une bonne baie ; fon fol eft 
élevé , fertile , abondant en ris , en cocos , & fur- 
tout en anjamas. Les Hollandais y achetèrent deux 
cents poules , mais ne purent y obtenir de befl 
tiaux.'Les habitans font grands, bien propor- 
tionnés, d’un teint rougeâtre; les hommes font 
nuds, les femmes ont une efpece de ceinture: 
leurs armes font la fronde & la zagaie. Leurs 
canots font bien faits & légers; d’abord ils pa. 
raiflent faire le commerce de bonne foi , mais bien- 
tôt on eft forcé de s’en défier. Une balle de ris 
qu’ils vendirent aux Hollandais était remplie de 
fable & de pierres. On ne peut, prudemment, y 
débarquer fans armes ; ils maflaçrent tous ceux 
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qu’ils rencontrent à l’écart, lorfqu’ils n’ont rien 
à en craindre. 

Le 14, on découvrit une ifle, que l’on crut 
celle de Sabavedra : on en découvrit une fécondé 
le lendemain , dont les habitans étaient de la taille 
de ceux des ifles des Larrons : ils avaient les che- 
veux noirs & long6 , & quelques ornemens au- 
tour du corps ; ils ne purent aborder les vaiifeaux. 
Cette ifle était encore inconnue ; elle parait cul- 
tivée & peuplée. On réfolut de gagner Gilolo 
& enfuite Ternate : ce palfage fut heureux, & le 
4 Mars 011 jeta l’ancre à Malaïe , dans la derniere 
de ces ifles , ou commandait Jacques le Fevre. 

Après différentes opérations dans les Moluques, 
la flotte fe rendit à Amboine , d’où elle partit 
pour faire la guerre dans l’ifle de Ceram : elle y 
prit Louhou , brûla les negreries des rebelles & 
détruifit tous leurs girofles. De là elle fe rendit 
à Batavia. Là elle fut féparée : les vaiffeaux fu- 
rent eifvoyés en divers lieux. L’Orange, le Hol- 
lande & le Maurice firent voiles pour Surate, 
fous les ordres de Speult, ancien gouverneur 
d’Amboine. L’Efpérance , le Griffon & deux 
yachts, allèrent tenter de nouveaux hazards vers 
Malacca, commandés par le vice- amiral Verchoor. 
L’aigle & le David partirent pour la côte de 
Coromandel. Le Delft & l’Amfterdam allèrent fe 
radouber dans l’ifle d’Onruftj la Concorde fit 
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voiles pour la Hollande : elle portait l’amiral, 
qui mourut le 3 Novembre. Il fut enterré dans 
l’i!le Pitlo-Bojioc , à deux lieues de Bantam/ Le 
vaifleau qui devait le rendre à là patrie jeta l’an- 
cre dans la rade du cap de Bonne-Efpérance le 
21 Janvier 1 626, & au Texel le 9 de Juillet 
de la même année. 

L’écrivain de ce voyage, homme de fens, fe 
nomrriait Adolphe Decker. Il demeura pendant 
deux ans en garnifon à Batavia , & ne revint en 
Hollande qu’en 1728. Il a fait des remarques in- 
térelfantes fur l’ifle Sainte-Hélene , & fur la tem- 
pérature du climat équinoxial ; nîais comme ces 
objets ont été traités par des voyageurs plus 
éclairés que Decker, nous 11’en donnerons poinî 
jci l’extrait. 
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VOYAGE 

DU CAPITAINE CLIPPERTON, 
ou Cljppington. 

— i.'->j4 gi èj«ÆL> i ■■ b— . ate». 

Il» E capitaine Clipperton était né à Yarmouth, 
dans le Comté de Norfolk -, fes parens étaient la 
plupart des gens de mer, & il s’exerça dès 
l’enfance dans cet art. Naturellement inquiet , 
avide de voyages , il faififlait toutes les occafions 
d’en faire ; & à trente ans , il avait parcouru les 
quatre parties de la terre. 

Lorfqu’on l’élut Commandant pour faire le 
voyage dont nous allons donner un précis , il 
palfait avec juftice pour le marin le plus expéri- 
menté. Il avait été dans les deux Indes , dans la 
mer du nord, dans la méditerranée j il avait déjà 
fait le tour du monde. 

C’efl: lui qui en 1704 , avec un bâtiment à deux 
mâts, à deux voiles quarrées, portant dix ton- 
neaux , deux canons & vingt-un hommes , fe fé- 
para de Dampier fur les côtes du Meîtique , brava 
la ville de Rio-Leja , y prit deux vaifleaux Es- 
pagnols à l’ancre , dans l’un defqucls il trouva 
quatre mille pièces dé*hùit, fe retira dans le golfe 
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de Salinas pour fe radouber* & efl partit pour 
achever fa longue & pénible courfè. 

Il le fit par une route inconnue encore , cher- 
cha le 18 degré de latitude feptentrionale , au 
lieu du treizième qu’on avait toujours fuivi; & 
atteignit, en fuivant cette hauteur, les ifies Phi- 
lippines en cinquante-quatre jours , fans avoir 
éprouvé d’accidens. Il était embarralTé dans le 
labyrinthe de ces ifies, lorfqu’un moine étonné 
de voir un tel vaiffeau dans cette mer, vint dans 
une chaloupe pour le reconnaître. Il le retint 
dans fon vaiiTeau jufqu’à ce qu’il fe fut pourvu 
de provifions fraîches, puis il le relâcha. 

Des ifies Philippines il fe rendit à Pulo-Con- 
dore, où il efpérait trouver un établiffcment An- 
glais ; mais il apprit que fes compatriotes y avaient 
été ruaifacrés. Cette nouvelle le fit tourner vers 
Macao ; il y parla à quelques aventuriers RufTes 
qui venaient du Kamtfchatka , & avaient prouvé 
par leur voyage la réalité d’un paflàge au nord- 
eft , pour fe rendre d’Europe fur les côtes de la 
Chine. A Macao , on pendit la moitié de l’équi- 
page de Clipperton , comme pirates ; le refte fe 
difperfa, & leur chef trouva le moyen de re- 
venir en Angleterre en 1706. 

Clipperton était un marin grofïier, fimple, 
fans diffimulation , fans dignité. Sincere & franc 
avec les fiens , il ne favait pas fe contraindre ; il 
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était emporté , mais s’appaifait avec facilité , re- 
connaiflait fon injuftice & la réparait; févere à 
réprimer les défordres , il était humain , & pre- 
nait foin de rendre moins cruels les malheurs 
qu'entraîne toujours la guerre. Après fon retour, 
il vifîta les contrées feptentrionales de l’Irlande, 
s’y fixa & y vécut paifible pendant onze ans. 

• Les fuccès du voyage de Wood Rogers dans 
la mer du fud , avaient ranimé la paillon de ces 
fortes d’entreprifes ; ils avaient fait oublier les 
malheurs de celles qui l’avaient précédé. On en 
forma une nouvelle dont on attendit de plus grands 
fuccès encore ; on équippa deux vaifleaux , le Suc- 
cès & le Diligent. 11 fallait des commandans à 
ces vaifleaux , & on en chercha qui euflent déjà 
commandé fur les flottes royales. Tel était George 
Shelvf'ock , qui avait fervi trente ans fur ces 
flottes, & était parvenu avec honneur au rang 
de premier lieutenant fur un vaifleau de guerre. 
Il était poli & gracieux, & joignait la politeflè 
à l’expérience, à des talens reconnus. Il était 
inftruit, parlait avec facilité & avec grâce; mais 
il était vain, aimait les diftinâions, & foutenait 
avec hauteur fa dignité. 

Ceux qui failàient les fonds de l’entreprife 
s’eftimerent heureux d’avoir trouvé un tel homme; 
ils lui donnèrent le commandement, & lui con- 
fièrent les principales affaires. Il fe rendit à 
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Oftende avec le Diligent , afin d’y prendre des 
patentes telles qu’en prennent les Flamands ; car 
ils voulaient en prendre le nom , & que les vait 
féaux paruflent être des bâtimens de cette Nation. 
Ce fut pour cette raifon encore qu’ils en chan- 
gèrent le nom : le Succès , fut nommé le Prince- 
Etigene , & le Diligent , Staremberg. On flattait 
ainfi le Prince & le premier Miniftre de l’Em- 
pereur. Le capitaine Shelvock fe pourvut dans 
cette ville de vins & de liqueurs fpiritueufes 
pour l’uf^ge des deux vaifleaux, nécelfaires dans 
un voyage de très-long cours , & fans lefquelles 
les contrées voifines du Cap Horn feraient infup- 
portables. Ces foins lui attirèrent quelques dé- 
nigrement , mais celui qui lui parut le plus diffi- 
cile à fupporter, fut que les quatre- vingts-dix 
foldats Flamands qu’il avait embarqués fe mon- 
trèrent fi infolens lorfqu’ils arrivèrent aux Dunes, 
qu’on défefpéra de les faire vivre en bonne in- 
telligence avecles matelots Anglais. 11 fallut donc, 
après tant de frais, de tems & de foins, payer 
ces foldats & les congédier , former un nouveau 
plan, d’où naquit une fource de diflentions qui 
fe développa vers la fin du voyage. 

Le capitaine Shelv'ock avait agi faiblement pour 
faire les préparatifs du voyage , & perfonne ne 
voulait fuppléer à fon défaut : il perdait Ton cré- 
dit & l’eftime même qui l’avait fait choifir. On 
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difait que les manœuvres & la difcipline em- 
ployées dans une flotte royale, ne pouvaient être 
mis en ufage fur des armateurs. De plus, les 
circonftances étaient changées; la guerre avec 
l’Efpagne était déclarée , & on ne lui trouvait pas 
les qualités néceflaires, & fur-tout l’expérience 
pour commercer & combattre fur les côtes occi- 
dentales de l’Amérique. 

Ces nouvelles confidérations firent rechercher 
Clipperton. Quelques-uns des propriétaires le con- 
nailfaient , les autres en avaient entendu parler, & 
il leur parut l’homme le plus propre à diriger 
leur entreprife. Les propriétaires avaient déjà fait 
quinze mille livres de frais, & n’avaient retiré 
aucun avantage ; ils n’en pouvaient efpérer , qu’en 
faifant un bon choix d’un chef. Ils élurent donc 
Clipperton , & laiflerent à Shelvock le comman- 
dement du Diligent. Mitchell commanda fous le 
premier ; Hatley fous le fécond. Les vailfeaux 
reprirent leurs anciens noms , & tout fe prépara 
pour le départ. 

Mais les commencemens furent d’un mauvais 
préfage. Les deux vaifleaux demeurèrent trois 
mois dans le port de Plymouth à attendre le 
vent : il fe forma des partis dans leur équipage. 
Shelvock fupportait avec peine de n’ètre pas le 
chef de tous. Clipperton était impétueux , paf- 
fionné ; il ne connaiifait point l’art de diffimuler. 
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Les querelles , la difcorde regnerent entr’cux i 
chaque polie apportait de nouveaux chagrins aux 
armateurs, & de nouveaux reproches aux capi- 
taines. Cet état de chofes fubfilla auffi long-tem9 
que les vaifleaux demeurèrent à Plymouth. 

Enfin, le 4 Février 1719, le Succès, portant 
trente-fix canons & cent quatre-vingts hommes , 
& le Diligent qui avait vingt-quatre canons & 
cent hommes, fortirent du port avec un vent 
favorable. Ce dernier était chargé de toute la 
provifion de vin & de brandevin; le premier 
l’était de la plus grande partie des vivres. Ils 
eurent pendant quelques jours un vent frais, 
des tourbillon^ & de la pluie. Le Succès était 
fouvent obligé de ferler fes voiles , pour ne pas 
devancer le Diligent: c’était, difait Shelvock, 
parce que Clipperton avait rendu fou vaifleau 
plus pefant; il avait demandé à celui-ci qu’on le 
déchargeât d’une partie du vin & des liqueurs , 
afin qu’il pût mettre quelques-uns de fes canons 
à fond de cale & allât mieux à la voile. Celui-ci 
ne fit poiut attention à fa demande, & de là na- 
quirent des foupçôns que Cliperton ne voulait pas 
aller de conferve avec le Diligent; mais, dans 
ce cas , il aurait dû ce femble partager les pro- 
vifions. 

Le 19, il s’éleva une tempête qui força les 
deux vaifleaux à ne laifler que leurs voiles de 
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perroquet. Le vent fe renforçant encore , le Suc- 
cès donna au Diligent le lignai de ferler toutes 
fes voiles & de s’approcher , & le foir , à onze 
heures , les deux vaiflèaux étaient à la cape. La 
tempête diminua le lendemain , & Clipperton mit 
toutes fes voiles au vent; il cingla entre le fud 
& le levant, tandis que Shelvock faifait route 
vers le nord , fuivant l’ordre qu’on lui en avait 
donné} depuis ce jour, ils fe perdirent de vue 
jufqu’au moment où ils fe retrouvèrent inopiné- 
ment dans la mer du fud. 

Ici feulement commence le récit du voyage de 
Clipperton autour du monde. Il fe trouvait en 
mer fans boiifons fortes & fans compagnon: leur 
premier rendez-vous était aux Isles Canaries } il 
y dirigea fa courfe , & le 5; Mars il vit l’ille de 
Gomera } il s’y pourvut de vin & de rafraichif. 
femens, puis il croifa pendant dix jours pour 
attendre l’autre vailTeau j mais ne pouvant le dé- 
couvrir , il fit voile vers le Promontoire des isles 
•vertes, ( Cap Verd ) où avait été marqué leur 
fécond rendez-vous. 

Les Canaries, que leur fertilité & la douceur 
de l’air qu’on y refpire avaient fait connaître des 
anciens fous le nom à' Isles Fortunées , furent dé- 
couvertes en 1402 par les Efpagnols; ils leur 
donnèrent le nom qu’elles portent aujourd’hui , 
& celui d ’ Isles des Chiens qu’elles n’ont plus , parce 
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qu’ils n’y virent point d’autres êtres vivans que 
ceux-là. Elles font au nombre de huit. La plus 
grande eft celle de Canarie , elle a neuf mille habi- 
tans ; elle eft le fiége d’un évêque , d’un tribunal 
de l’inquifition & d’un confeil royal. Là , eft: la 
montagne de Teneriffe qui, félon l’opinion com- 
mune , eft la plus haute de l’univers ; on la dé- 
couvre de foixante lieues en mer ; il faut trois 
jours pour en atteindre le fommet couvert de 
neiges, excepté depuis le mois de Juin à celui 
d’Augufte. 

L’Ille de Fer eft une des plus grandes de ces 
Ifles, mais elle eft ftérile & fins eau douce; la 
Providence y a fourni un moyen de remédier à ce 
mal , car il croît fur toute fille un arbre chargé 
de feuilles épailfes , qui demeure toujours vert,; 
de petites nuées le couvrent de rofée qui defcend 
en goutte & remplit un vafe qu’011 pofe delfous : 
telle eft fon abondance , qu’elle fournit aux be- 
foins des habitans & à ceux des beftiaux qu’ils 
nourrilfent. 

La plus grande richelfe des Canaries eft le 
vin , & on en tranfporte dans tous les pays du ■/ 
monde. A environ cent lieues de ces ifles , vers le 
couchant, des marins ont fouvent vu une ifle 
qu’on nomme Santa-Baranora , qu’on croit ha- 
bitée par des Chrétiens; mais on ne peut dire 
quel eft le culte de ces Chrétiens, ni quelle 
' ' ' eft 
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eft leur langue ; les Efpàgnols ont tenté d’y abor- 
der, fans y avoir pu réuffir, ce qui a. fait croire 
que c’était une ifle enchantée. 

Le 21 Mars, ils découvrirent Saint-Vincent , 

r • — - • * - ... 

& y jeterent l’ancre dans une baie ; ils y croi- 
ferent enluite pendant deux jours, dans l’efpé- 
rance d’y découvrir le Diligent, mais, ce fut en 
vain : le courage des matelots en fut abattu , & 
Clipperton regardait le palfage par le détroit de 
Magellan comme très-difficile, parce qu’il était 
privé de vin & de liqueurs fortes, nécelfaires 
pour ranimer les efprits des marins dans ce trifte 
voyage. 

On dit que les ifles Vertes prennent leur nom 
du Cap Verd, fitué en Afrique vers la même 
latitude; d’autres difent que ce nom leur vient 
de la mer qui les environne , toujours fi cou- 
verte d’une herbe verte , qu’on a peine à diftin- 
guer l’eau : les vaiifeaux n’y navigent qu’à l’aide 
d’un vent alfez fort. Cette herbe porte des baies 
femblables à des grofeilles, mais infipides. On 
ne peut dire comment elle croit , car on n’y voit 
point de terre , & la mer y eft prefque par-tout 
fans fond. 

Ils partirent de Saint-Vincent le premier Avril , 
& le 29 Mai ils trouvèrent, par leurs obferva- 
tions, qu’ils étaient fous le ,f2* 1 <j' de latitude 
méridionale, à la hauteur du Cap de la Vierge, 
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extrémité feptentrionale de l’entrée du détroit de 
^Magellan -, ils entrèrent dans le détroit ce jour 
même , & envoyèrent leur chaloupe vers le rivage 
du continent dans un fleuve dont l’eau était douce , 
■mais qui était alors gelé : les matelots y virent 
de grands troupeaux d’oies & de canards très- 
fauvages : l’aide chirurgien étant tombé fur le 
rivage, on ne put l’amener à bord que le len- 
demain; il fut trouvé prefque gelé. 

Ils jeterent l’ancre vers l’iflè de la Reine-Etifa~ 
leth , & y trouvèrent une grande abondance de 
polytric , plante que les boucs malades recher- 
chent avec avidité , & qui femble leur rendre la 
Janté. Ils la mangèrent crue , ils la mêlèrent à leur 
loupe , ils remplirent leurs flacons de fon fuc. Us 
trouvèrent aufli dans ce lieu beaucoup d’oifeaux 
fauvages&de moules ; ils en partirent après avoir 
rempli leurs futailles d’eau douce. 

Le 22 , ils jeterent l’ancre dans une belle baie , 
qui reçut de la profondeur de fes eaux le nom 
de Baie fans fond : les arbres y étaient hauts , 
couverts de neige & répandaient autour d’eux 
une blancheur éblouiffante. 

Le 29 , ils virent un canot chargé de quatre 
Indiens ; ils étaient de taille moyenne , de cou- 
leur obfcure ; leur vifage était large & rond , 
leur front bas , leur chevelure noire , tombant 
•droite fur leurs épaules. Leur habit n’était qu’un 
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morceau de peau attachée au milieu de leur corps, 
& ce qui parait plus remarquable, c’eft une 
ligne en croix , d’un bleu de ciel clair , qui fe 
remarque à la naiflànce du poignet. Ils parurent 
très- jaloux de leurs femmes; ils ne permirent 
pas qu’aucune vint à bord. Clipperton leur donna 
du pain & du fromage, & un peu debrandevin, 
quoiqu’il en eut bien peu : ils mangèrent volon- 
tiers les premiers, mais on ne put les détermi- 
ner à boire les derniers. 

Ils avaient avec eux des arcs, des fléchés & 
quelques filets. Après avoir demeuré environ deux 
heures avec les Anglais, ils ramerent vers le ri- 
vage, & annoncèrent par des (ignés qu’ils re- 
viendraient. Clipperton envoya la chaloupe fur 
le bord ; elle revint le foir avec des Indiens, 
qui apportaient une grande quantité de moules 
qui leur fervent de pain , & ils les échangèrent 
contre des couteaux & d’autres bagatelles. Ces 
hommes forment un peuple très-(imple : un An- 
glais laiHe fur le rivage pafla deux nuits & un 
jour avec eux, & n’y reçut que des marques 
d’atfedion ; ils ne font cruels que lorfque nous 
les excitons à l’ètre. 

Tous les matelots étaient malades, & il y avait 
peu de jours où il n’en mourut ut). Le 8 Juil- 
let, ils enfevelirent leur premier canonier; ils 
éleyerent une planche fur fon tombeau , & y 
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gravèrent ces mots : Williams Pridham, premier 
' canonier du Succès, mourut le 7 Juillet 1719, 
& fut enterré encore dans ce même lieu. 

Le 20, le capitaine Mitchell & le lieutenant 
Davidfon allèrent avec la chaloupe chercher le 
canal qu’une tartane Franqaife avait découverte 
en 1715 , par lequel elle avait pénétré dans 
la mer du fud , & s’alfurer là l’on ne pourrait pas 
jeter l’ancre au-deflus du Cap Qiiad; ils re- 
vinrent le 29 après avoir trouvé le canal , mais 
il était fi étroit qu’il était dangereux de s’y en- 
gager. Ils avaient auffi trouvé diverfes bonnes 
baies au nord-oueft du Cap Qiiad , & où l’on 
pouvait jeter l’ancre : des Indiens leur avaient 
donné du veau marin qu’ils avaient fait bouillir 
& rôtir ; il avait le goût du fauve. 

Le premier Augulte , ils continuèrent leur 
voyage avec beaucoup de difficultés & de dan- 
gers , & le 18 , ils fe trouvèrent dans la mer du 
fud , mais trop faibles pour rien entreprendre : 
ils cingleront droit vers l’ille Juan Fernandez, 
le troifieme & dernier rendez-vous que les vaif- 
feaux fe fulTent donnés; ils y arrivèrent le 7 
Septembre & y cherchèrent en vain les traces du 
Diligent. Ils y croiferent un mois entier, & 
avant leur départ , ils enterrerent une infcription 
au pied d’un arbre qui s’élevait fur la place du 
débarquement, & était placé de telle maniéré , qu’il 


Digitized by Google 



DE CllfPERTûN. 389 

devenait impoffible de 11e pas s’en appercevoir : on 
y avait gravé ces mots : le capitaine Jean "Wil- 
liams Magée, 1719. C’était le nom du Chirur- 
gien du Succès; il était connu de tous les gens 
de Shelvokc, & fon nom leur devait être plus 
agréable que celui de Clipperton ; de plus , iî 
cette infcription était lue par des Efpagnols , elle 
pouvait les tromper. 

Ils avaient porté leurs malades fur le rivage , 
& employé tous les moyens les plus falutaires 
pour les rétablir ; mais ils manquaient de cordiaux / 
& cette idée feule les abattait. Le terns était fort 
variable ; il fit beaucoup de pluie , & ils y éprou- 
vèrent quelques ouragans. Ils y trouvèrent beau- 
coup de chevres , qui leur fournirent des alimens 
frais & des provifions pour la mer ; car ils y 
trouvèrent aufll du fel, & s’en fervirent pour con- 
ferver la chair de ces animaux. Ils s’y pourvurent 
encore de bois & d’eau , y nettayerent leur vaif- 
feau, & le rendirent plus propre à naviger & à 
combattre dans les mers où ils allaient croifer. 
Clipperton croyait le Diligent perdu, au moins 
il l’aifurait, pour calmer fes gens qui regrettaient 
le capitaine Shelvock , & plus encore les liqueurs 
fortes qui étaient dans fon vaiifeau. 

La beauté & la fertilité de l’ifle engagèrent 
quatre des gens de Clipperton à y demeurer , & 
ils prirent la fuite dans les montagnes : des chat 
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feurs de chevres en firent deux prifonniers , après 
les avoir menacés plufieurs fois de faire feu fur 
eux, avant qu’ils voulurent fe rendre. 

Le 7 Odobre, ils fe préparèrent à s’éloigner 
de cette ifle. Le capitaine Mitchell éleva fur une 
langue de terre une croix taillée , au pied de 
laquelle il enterra une bouteille qui renfermait 
une lettre au capitaine Shelvock, où il lui affi- 
gnait un autre rendez-vous , & un fignal par le- 
quel il pourrait diftinguer le Succès de tout autre 
vaiffeau de ces mers. Ils levèrent l’ancre à huit 
heures du matin, & s’éloignèrent de fille Juan 
Fernandez , où ils abandonnèrent leurs deux fu- 
gitifs. Ils firent voile vers le nord jufqu'à la 
hauteur de Lima, où ils fe proposent de croi- 
fer > ils s’y trouvèrent dans un état de fâibleffe 
qui leur fit craindre de n’y pouvoir remplir leur 
but, car depuis leur paflàge fous la ligne, ils 
avaient perdu trente hommes. On n’était pas fans 
inquiétude fur les entreprifes qu’on allait former; 
& le capitaine crut devoir relever le courage de 
fes matelots par un écrit qu’il fit attacher au grand 
mât. 

Le 2f Odobre, on donna la chaffe à un petit 
bâtiment qui fut bientôt atteint. Cette première 
prife ne fut pas d’un préfage bien flatteur pour 
la fuite : c’était un fenau de quarante tonneaux, 
chargé de fable & de décombres , & que menaient 
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fix Indiens- & deux Noirs. Tout ce, que les An- 
glais y trouvèrent digne de quelque attention, 
fut deux cruches remplies d’œufs, deux autres 
remplies de firop, & quelques pièces de huit, 
en argent maflîf. Le même jour ils prirent ua 
vaiiTeau de cent quarante tonneaux, nommé le 
Saint-Vincent , chargé de bois de Quayaquil, & 
qui portait encore deux Moines ,,feize Indiens^ 
quatre Noirs. Le 30, ils s'emparèrent d’un autre 
de quatre cent tonneaux , nommé la Trinité , qui 
avait été pris dix ans auparavant par le: .capitaine 
Rogers, lorfqu’il furprit & pilla Guayaquil : 
fon chargement était d’un prix confidérable , & 
il portait plufieurs paflagers. Le 2 Novembre f . ils 
en prirent encore un du poids de foixante-dix 
tonneaux , fur lequel on trouva le Comte de 
Laguna, d’autres paflagers, beaucoup d’argent, 
& quatre cents cruches de vin & de brandevin 
qui furent d’une grande utilité. 

Clipperton donna au Comte le choix, ou de 
demeurer à bord de la prife, ou de pafler fur 
le Succès , où il pouvait jouir de beaucoup plus 
de commodités. Le Comte préféra le premier, 
& on lui laiffa fes domeftiques. Le capitaine donna 
à fes gens une partie du vin & du brandevin 
trouvé fur la prife, & il leur fervit d’un bon 
reftaurant Cependant fes prifes l’affaibliflàient ; 
plus du tiers de fes gens y étaient occupés} il 
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devrait faire de nouvelles prifes, & ne favait 
pas'trbp ce qii’il en ferait, ni ce qu’il ferait lui- 
mêrné' s'il était attaqué. ' 

Le 12 , il découvrit dans l’éloignement une 
pinque de deux cent tonneaux, chargée de bois , 
& nommée le Rôfaire. Son capitaine étaitun homme 
rüféy 4m réfplbt de profiter d’une faute que 
Qfppmbn'avait commife, & qui ne lui échappa 
pas/ 11' vit par le nombre des prifes des Anglais, 
qu^ils lier pouvaient envoyer beaucoup de gens 
fut 'fbii "vaiiïèau. Il avait une douzaine de paflà- 
gersj il les fit cacher à fond de Cale, en leur or- 
donnant d obéir au bbfman qui était Français , 
& de fe montrer àü lignai qu’il leur donnerait, 
pour' faifir les Anglais qui feraient fur leur vaif 
feau : il les aflura qu’il fe tiendrait en état de 
les aider avec fes gens dès qu’il le faudrait. 

Dès que'-çe vaifleau eut amené fes voiles 
Clipperton y envoya le lieutenant Serjeantfoii 
avec huit hommes pour en prendre pollèflion. 
Des qu’il fut venu à bord, il ordonna aux Es- 
pagnols de fe retirer tous dans une grande cham- 
bre, & il mit une fend’* ' orte. C’était 
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vironnent, frappent, renvjerfent les Anglais; le 
bofman s’attache à Serjeantfon, l’abat & le lie. 
Pendant cette opération, les autres Efpagnols 
font prifonnier la ferttiiielle qui veillait fur eux; 
& aptes s’étre remis en polTeflion de leur vai fléau, 
ils cinglèrent vers le rivage, où ils coururent le 
danger dé périr avec leurs prifonniers. Lorfque 
le capitaine s’en apperçut, il délia les Anglais; 
& par un bonheur inattendu , ils parvinrent tous 
fur les rochers contre lefquels les Efpagnols 
avaient été fe brifer. Serjeantfon & les liens furent 
envoyés prifonniers à Lima. Le vice-roi informé 
de cette aélion courageufe , lit bâtir pour ce ca- 
pitaine un nouveau vailieau à Guayquil & le 
chargea de marcHandifes à fes frais , pour le ré- 
compenfer du iervice qu’il venait de rendre à 
l’Etat. Il foutenaie & excitait ainfi le courage , 
& efpéra que cet exemple ne ferait' pas lans fruit. 
’• Apres leur arrivée à Lima, les prifonniers fu- 
rent interrogés avec févérité : l’un d’eux fit le 
récit de tout ce qui avait précédé, parla des deux 
hommes abandonnés dans l’iile de Juan Fernan- 
dez , & dé la lettre enfermée dans une bouteille. 
Le vice-roi y envoya un petit bâtiment qui s’em- 
para des hommes & de la lettre. 

Ce ne fut que le 20 du même mois que Clip- 
perton s’apperçut que fa derniere prife lui avait 
été enlevée. Après s’en être alfuré, il vit que ce 
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qui lui reliait de mieyx à faire était de donner 
la liberté aux Efpagnols , pour épargner fes vivres 
qui pouvaient bientôt lui manquer , & pour que 
l’ennemi inftruit des bons traitemens qu’il leur, 
avait faits, en ulàt de même envers les Anglais 
qui étaient tombés entre fes mains. , 

Il vint jeter l’ancre devant l’ifle de la Plata avec 
toutes fes prifes, augmentée encore d’une nou- 
velle de deux cents tonneaux, appellée le Cajetan, 
8c qui avait fur fini bord trente Efpagnols , la 
plupart paflagers, & quarante Noirs. Parvenu au 
port, il penfa aux moyens de rendre fon voyage 
le plus utile qu’il était poflible aux armateurs 
du vaiffeau, à fes gens & à lui-même. .11 favait 
que toute la côte était en allarmes,. & -qu’on 
équipait deux vailfeaux de guerre pourrie pour- 
fiiivre, i’un de cinquante, l’autre de itrénts ;ca t 
nons. Il vit que les marchandifes qu’il avait à 
bord ne feraient point rachetées vraifemblablement 
dans ces contrées , & qu’elles deviendraient inu- 
tiles quand il les tranfporterait en Angleterre ; 
il les mit toutes en un tas , & réfolut de les en- 
voyer au Bréfil , où l’on pouvait les vendre avec 
avantage. ;r 

Dans ce deffein, il équipa le bâtiment fur le- 
quel il avait pris le Comte de Laguna , l’arma de 
huit canons , y mit treize Anglais & dix Noirs , 
avec toutes les provilions néceifaires, & le fit 
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partir pour Je Bréfil avec un amas de marchan- 
dées, eftimées environ dix mille livres fter- 
lings : il avait pour commandant le capitaine - 
Mitchell. Dès qu’il fut parti , Clipperton fit prér 
fent de Tes prifes aux prifonniers Efpagnols , après 
en avoir ôté tout ce qu’il y avait de plus pr& 
deux. Il retint encore un de leurs capitaines pour 
lui fervir de pilote , & tous les Noirs ; enfuite il 
mit à la voile, & vint reprendre fa croifiere pré- 
cédente. 

Le 12 Décembre, vers les cinq heures du foir, 
ils découvrirent une voile & la prirent bientôt 
après i elle était chargée de provifions & s'appel- 
ait le Chapelet : ils s’occupèrent tout le jour 
fuivant à en tranfporter la charge fur leur vail- 
feau. Après y avoir pris tout ce qu’ils pouvaient 
conferver, ils en fcierent le grand mât pour que 
le vaiiTeau déchargé ne renverfàt pas , & le laik 
ferent aller au gré des vents. Les matelots leur 
dirent que les prifonniers qu’on leur avait fait 
fur le Rofario étaient à Lima. 

Le 27 , ils vinrent dans la baie de Guanchaco , 

& y trouvèrent deux vaiifeaux à l’ancre : ils ti-' 
rerent fur chacun un coup de fufil ; on ne leur . 
répondit pas. Us envoyèrent leur chaloupe , & 
on les trouva vuides : on n’y avait laiifé qu’un 
peu de pain & de fromage. On eflàya de la tran- 
quillité , du bruit , pour faire reparaître ceux 


Digitized by Google 



Voyage 


396 

qui les avaient montés , tout fut eiTayé en vain. 
On leur répondit du rivage, mais aucune chaloupe 
ne parut ; on attendit jufqu’au jour fuivant; puis 
on mit le feu à l’un & à l’autre.. 

Us réfolurent de fe rendre aux illes Galla- 
pagos pour fe rafraîchir ; & là , de demeurer 
aulîi long-tems tranquiles qu’il ferait néceflaire , 
pour faire celïèr l’allarme qu’ils avaient répan- 
due ; ils cinglèrent donc vers ces ifles , & le 
9 Janvier 1720, ils jeterent l’ancre fur la côte 
feptentrionale de Tille du Duc d’Yorck , fituée 
fous la ligne ; ils y trouvèrent de la bonne eau, 
& y néttayerent leur navire ; ils s’aflurerent ainfi 
de la vérité du récit de Cowley , qui parle de 
cette ifle, que Rogers n’avait pu trouver. 

Le 2 1 , ils découvrirent une voile , & la pour- 
fuivirent ; elle fe rendit au premier coup de fu- 
fil : le bâtiment fe nommait le Prince Ettgene , 
& portait le marquis de Villa-Roccha , avec toute 
fà famille , qui fe rendaient à Lima. Le 26 Jan- 
vier , un Efpagnol mourut d’une blelfure reçue 
à la prife du vailfeau , & le Marquis délira qu’il 
fut euféveli félon leurs ufages } on le lui permit. 
On lut une Melfe pour le mort , qui fut apporté 
fur le tillac : on attacha à fes pieds des facs rem- 
plis de fable ; les Efpagnols lui fouhaiterent trois 
fois un heureux voyage , & on le lança dans l’eau ; 
mais tous furent étonnés de voir furnager long- 
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tems le cadavre : le marquis vit dans cet événe- 
ment un mauvais 'préfage ; il eût été plus fage 
d’en examiner la caufe que de s’en effrayer. 

Le 8 Mars , un prêtre , qui avait été pris fur 
le Prince - Eugene , obtint la permilïion de def. 
cendre fur l’ifle Vêlas ; il voulait parler aux ha- 
bitans , & avait promis de les engager à venir 
fur le rivage avec des beftiaux , pour les échan- 
ger contre des marchandifes ; il ne revint que 
le 16, & avec quatre pièces de bétail, quelques 
difeaux, & des fruits; préfens qu’on faifait au 
marquis : il rapporta que les commandans n’a- 
vaient 'pas permis aux habitans d’entrer en com- 
merce av*e eux ; il difait que le capitaine Mit- 
chell était venu fur le rivage , & avait tué quel- 
ques bœufs ; mais que deux cents hommes ar- 
més qui avaient paru tout-à-coup , l’avaient forcé 
à la retraite. 

Ce jour , on furprit une lettre du marquis , 
-par laquelle il cherchait à foulever le peuple , à 
l’exciter à enlever notre chaloupe , & à tuer 
ceux qui la montaient. Clipperton l’en punit par 
quelques jours de prifon. Cependant , le 20 , il 
lui permit de defcendre fur le rivage avec fa 
femme; mais il garda fon enfant pour otage. Il 
revint à bord, le 14 Avril, avec fa femme 
& un commandant , avec lequel on conclut 
qu’il ferait racheté.: il demeura fur le vaif. 
feau , tandis que fa femme & fon fils defcendirent 


Digilized by Google 



Voyage 


398 

encore. Les matelots virent avec peine cette con- 
fiance, & ce fut un fujet de murmure. 

Le 20 Avril, ils jeterent l’ancre dans le golfe 
d’Amapalla ; mais n’y pouvant trouver de l’eau , 
ils s’approchèrent de fille du Tigre , où ils arri- 
vèrent avec la plus grande facilité : le 4 Juin , 
ils firent voile vers la Gorgone , & le 24 , ils 
prirent pour la fécondé fois le Saint- Vincent , 
qui avait alors pour capitaine Dom Clément de 
Andrado , & était chargé de bois & de noix de 
cocos. Le u Augufte , jls ancrèrent avec leur 
prife fur le rivage de Lobos , y défendirent , 
y éleverent une tente , & y calfatèrent leur 
yaitfeau. Là , l’équipage s’entretint fur fes in- 
terets , blama ce dont il aurait pu jouir , cen- 
fura le capitaine de ce qu’il demeurait dans ces 
mers fans avoir un autre vaiifeau pour voya- 
ger de conferve ; ils critiquaient fa conduite avec 
le marquis Elpagnol > & Jacob Roch , homme 
prudent & fécond en rufes , trouva de nou- 
velles raifons pour le faire paraître coupable aux 
yeux des fiens -, ces fâcheulès difpofitions furent 
augmentées encore par Jofeph Maynard , & en- 
fin elles produtfirent une confpiration , dont le 
but fut d’emprifonner le capitaine & les autres 
officiers , &■ de s’en retourner. Ils réfolurent meme 
d’abandonner leur capitaine dans l’ifle Lobos , & 
d’arquebufer tous ceux qui oferaient leur rélifter. 
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Cette dangereufè confpiration fut heureufement 
découverte ; les deux principaux furent châtiés 
féverement , l’on fit grâce à tous les autres , & 
le complot fut renverfé. 

Le 17 , ils prirent une barque de pêcheurs., 
avec une grande abondance de poiflon falé ; mais 
ils trouvèrent à leur retour que le Saint-Vincent, 
qu’ils avaient laifle à l’ancre devant l’ifle Lobos , 
avait été jeté fur le rivage , & coulé à fond. Ils 
avaient trouvé trente-huit Efpagnols fur la barque , 
& ils les congédièrent. Le 1 Novembre , ils arri- 
vèrent dans la baie de la Conception , où un vait 
feau leur échappa ; ils fe rendirent à Coquimbo , 
& prirent en chemin un bâtiment chargé de ta- 
bac , de fucre & de draps. Le 6 après midi , ils 
entrèrent dans ce port , & y virent trois vait 
féaux de guerre , qui avaient leurs voiles de per- 
roquet déployées : dès qu’ils apperqurent les An- 
glais , ils coupèrent leurs cables , & les pourfui- 
virent. Le Succès s’abandonna au vent , & la 
prife imita fon exemple ; mais celle-ci n’allait pas 
bien à la voile ; un des vailfeaux Efpagnols l’at- 
teignit & la prit. 11 y avait treize des meilleurs 
matelots Anglais, & le troifieme lieutenant Jacob 
Milne : les deux autres vailfeaux pourfuivirent 
en vain le Succès; il allait mieux à la voile 
qu’eux & leur échappa. 

Le capitaine qui s’empara de la-prife Efpagnole, 
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était Dom Blas de Leflo, qui devint enfiiite gou- 
verneur de Carthagene, lorfqu’elle fut attaquée 
par l’amiral Vernon. Il traita d’abord fes prifon- 
niers avec dureté, fa colere était irritée par la 
fuite du vaiflèau Anglais ; & dans fes premiers 
accès, il frappa Milne du plat de fon épée fut 
la tète ; mais lorfqu’il fut appaifé, il le fit appel- 
ler : il vit que fes foldats levaient dépouillé , & 
eut honte de fon emportement; il lui fit donner 
un habit neuf, le garda quelque tems fur fon 
vailfeau, lui rendit la liberté à Lima, paya fon 
paflage jüfqu’à Panama, lui donna des provifions, 
une bourfe de deux cents pièces de huit, & prit 
foin de fon retour en Angleterre. * 

Cette perte de la prife Efpagnole augmenta le 
mécontentement contre Clipperton : on conjura 
de nouveau contré lui , mais il réuffit à réprimer 
encore les mutins. Le 1 6, il découvrit une voile 
& lui donna la chaffe; mais après quelques coups 
lâchés de part & d’autre, le vaiflèau Efpagnol 
échappa, parce qu’il était neuf & léger , & ce fut 
un bonheur pour les Anglais, car il était plus 
fort que le leur , & avait été équipé pour chaflèr 
le capitaine Shelvock; li était commandé par le 
capitaine Fitzgerald, lequel ne reconnaiflant point 
le vaiflèau qu’il cherchait , & ignorant la force 
de celui-ci, ne voulut pas le combattre. Mais cette 
courfe inutile irrita encore l’équipage contre 

Clipperton , 
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Clipperton , & fit un mauvais effet pour lui- 
même ; il commença à s’abandonner à l’i vrognerie i 
ce vice s’introduifit auifi chez les matelots, qui, 
pour fe conioler des mauvais fuccès, s’y livraient 
comme lui; & cette malheureufe habitude le ren- 
dit prefque incapable de profiter des occafions 
qui fe préfentaient pour réparer fes difgraces. 

Il commençait à manquer de provifions, & la 
difette le fit diriger encore vers le nord : rien ne 
fe préfenta fur fa route ; il mit fur le rivage les> 
prifonniers Efpagnols, & chercha les ifies Galla- 
pagos pour s’y rafraîchir. Dans ce paffage, il y 
eut des inquiétudes fur fon vaiffeau , & il per- 
dit fon munitionnaire le 4 Décembre. Ce jour là 
ils fe virent auprès des files qu’ils cherchaient, 
mais ils n’y purent trouver d’ancrages , ni des 
fources d’eaux , quoique dans leur voyage précé- 
dent ils euffent trouvé une belle rade ; ce qui 
donne à Shelvock une occafion de déprifer les ta* 
lens de Clipperton. 

Il fe rendit auifi promptement qu’il le put à 
l’ifle des Cocos , où il efpérait trouver abondam- 
ment du poiffon , des oifeaux & des cocos ; mai9 
la plupart de fes gens languiffaient de faibleffe 
& de maladie. L’ifle parut à leur vue le 17, & 
leur infpira une joie inexprimable » ils y dépen- 
dirent le même jour, y conftruifirent une ef- 
pece de cabane pour les malades, & s’occupèrent 
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à les y tranfporter. Le capitaine y perça fon’der- 
nier tonneau de brandevin , & en fit diftribuer 
un verre tous les jours à chaque matelot ; & le 
jour de l’an , il leur donna en fociété quatre pintes 
de forte bierre. Le repos & l’abondance des vû 
vres redonna des forces à tous, & ils purent 
bientôt faire leurs travaux accoutumés, couper 
du bois, & remplir leurs futailles. 

Le 17 Janvier 1721, le capitaine donna les 
ordres néceflaires pour le départ; mais lorfqu’il 
fit l’infpe&ion de fes gens , il lui en manqua onze , 
trois Anglais & huit Noirs qui, préférant d’ha- 
biter cette ifle aux dangers & aux incommodités 
qu'ils éprouvaient à bord, s’y réfugièrent pour 
y vivre plus libres & plus heureux. 

Le if, ils découvrirent les côtes du Mexique 
& une voile ; ils lui donnèrent la chaflè & l'at- 
teignirent : c’était un vaiiî'eau nommé Jefus-Maria , 
commandé par Shelvock, Il n’avait que quarante 
de fes hommes vivans : le Diligent s’était perdu 
fur les côtes de Juan Fernandez, où de fes ruines 
ils avaient conftruit une barque, avec laquelle 
ils avaient erré long-tems de Pifco à Lima , & 
fait cette prife. Ils n’avaient point élu de chef, 
mais feulement un maître des pompes , choifi à 
la pluralité des voix; & par un accord fait en- 
tr’eux , ils s’étaient partagé tout ce qu’ils avaient 
tiré du vaifieau. ; • j . 
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Le 27 , Shelvock vint à bord , mandé par Clip- 
perton & l’agent des armateurs ou propriétaires , 
pour lui faire rendre compte de ce qui avait été 
fauve du naufrage du Diligent. Dodd , lieutenant 
des foldats de marine , vint avec lui , & fe plai- 
gnit d’avoir été mal vu , pour avoir foutenu les 
intérêts des propriétaires. Ce jour, Shelvock en- 
voya auflî à bord lîx cailles de poix , deux ton- 
neaux de goudron & fix plaques de cuivre. Clip- 
perton lui donna vingt-quatre pièces de canon 
fur le tillac, quelques arquebufes , un compas & 
autres chofes nécelfaires. Ses gens achetèrent aulR 
des habits, des fouliers, des chapeaux. Hendrv, 
munitionnaire, & Dodd ne voulurent pas re- 
tourner avec Shelvock, & demeurèrent fur lé 
Succès. 

Au commencement de Mars, ils projetèrent 
de faire quelques tentatives fur le vailTeau de 
Manille , avant qu’il fut rentré dans Aquapulco : 
ils formèrent enfuite un confeil général , pour 
réfoudre en commun de ce qu’il convenait dp 
faire. Mais avant de rien déterminer , Clipperton 
propofa de former un capital commun à tous , de 
mettre en oubli les fautes paffées, & de procu- 
rer le plus grand bien des propriétaires. Shelvock 
& les liens rejetèrent ces propolitions , parce 
qu’ils ne voulaient rien rendre de ce dont ils 
s’étaient mis en polfelfion. Clipperton & les liens 
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jugèrent auffi qu’ils n’avaient rien à attendre' de 
ççt autre vaiifeau , qui était trop faible pour l’exé- 
çution de leur deflein , & ils réfolurent de faira 
voile pour les Indes orientales, fans attendre 
Shelvock ou lui demander des eonfeils. 

Ils exécutèrent ce defléin , & dans cinquante- 
trois jours, ils parvinrent des côtes du Mexique 
à Tifle de Çuarn. Le 1 j Mai , ils jeterent l’ancre 
dans la radg Vmatta , & envoyèrent leur chaloupe 
fur le rivage avec le pavillon de paix , pour de- 
mander quelques provifions. Ils furent d’abord 
reçus avec honnêteté , & on promit de leur four- 
nir de toutes les productions de rifle celles qui 
leur feraient néceflaires. Bientôt vint une cha- 
loupe avec du bœuf, du pain , du fucre , du vin 
de palmier, des fruits, du brandevin & abon- 
dance de chocolat. Par reconnaiflance tout l’équi- 
page but à la fanté des habitans de Guam au bruit 
de flx pièces de canon : ce fut le dernier aéte de 
civilité qui s’exerça entr’eux. 

Le 1 8 Mai , ils permirent à leur prifonnier , 
Je marquis de Villa- Rocha, de defeendre fur la 
rivage, accompagné de l’agent, du premier lieu- 
tenant & du chirurgien , après être convenu de 
fan rachat avec le commandant. La chaloupe s’oc- 
cupa durant fix jours à porter au vaiifeau du bois , 
de l’eau & des provifions ; & durant ce tems , la 
commandant leur demanda des munitions du 
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guerre & des armes. Clipperton lui envoya onze 
arquebufes , trois cruches de poudres, du plomb* 
ioixante fufils, quatre paires de piftolets , des 
fabres & des épées. 

Le 2 ï , ils reçurent une lettre où le comman- 
dant leur demandait deux Noirs, parce qu’ils 
étaient chrétiens , fujets du roi d’Efpagne , & quel- 
ques vafes d’argent confacrés. 11 délirait encore 
une atteftation lignée que la paix avait été pro- 
clamée , & déclara qu’il retiendrait les fieurs God- 
frey & Pritty , jufqu’à ce qu’on lui eût accordé 
fa demande. Clipperton répondit que la Solidad , 
la derniere prife qu’ils avaient faite fur la côte 
du Pérou , lui avait dit que la paix était faite entre 
l’Angleterre & l’Efpagne. Il alfura de plus le 
commandant, que lî dans vingt -quatre heures 
l’argent du rachat & les deux Anglais qu’il avait 
retenus n’étaient pas à bord, il détruirait les mai- 
fons voilînes du jivage , mettrait le feu aux bâ- 
timens qui étaient dans le port , & ferait dans 
les ifles Philippines tout le mal qui ferait en fon 
pouvoir. Cette déclaration les rendit ennemis : 
les habitans éleverent une batterie fur le rivage» 
ils firent feu de tous côtés , bleflerent plufieurs 
matelots avec des pierres & le plomb, gâtèrent 
les cordages , & tuerent Davidfon , premier lieu- 
tenant du vailfeau , homme excellent comme guer- 
rier, marin & Anglais. 

Ce j 
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Dans cette preflante néceffitc, le capitaine ne 
pouvait agir: il était ivre, & les officiers lignè- 
rent un écrit par lequel , fans préjudice de fon au- 
torité, ils élifaient Cook pour leur chef. Dabord 
ils allégèrent le vailfeau de l’eau qui était à fond 
de cale, placèrent leur canon de maniéré à por- 
ter le yaiffeau en avant , & à éviter le rocher. 
Heureufement ils n’eurent qu’un homme bleffë 
dans ces opérations. Le vaiflèau percé de coups 
fut mis enfin à flot ; ils mirent la chaloupe cri- 
blée de même fur le tillac , levèrent leur petite 
jjncre, coupèrent les cables, & avec un canot 
firent remorquer le bâtiment. Cependant le feu 
de l’ennemi avait redoublé , & ils reçurent tant 
de coups entre l’eau & les voiles , qu’un de leurs 
gens fut tué & deux bleffés } ils perdirent des 
3npres, des cables, quatre pièces de canon , dix- 
neuf tonneaux de poudre, deux hommes tués & 
üx blefles, demeurèrent expofés pendant cinquante 
heures au feu de l’ennemi , & n’étaient pas en- 
Gpre aflea hbrs de portée pour ne pas craindre d’en 
être attaqué le lendemain matin. Vers les dix 
heures du matin, ils purent mettre à la voile; 
leurs pprdages furent réparés , tout y était occupé , 
& les charpentiers n’avaient pas peu à faire à raf- 
fermit les jnâts & à rétablir les vergues. Us s’é- 
loignèrent à fix heures du foir , abandonnait? 
Qoçjffey $ fritty dans les mains de. l’ennemi j 


Digitized by Google 



DE Clipperton. 4 O'f 

ce fut une des fautes les plus graves de Clipper- 
ton , car il ne devait laiifer defcendre le marqui$ 
fur le rivage, qu’après en avoir reçu la rançon* 

Le 24 Juin , ils virent les ifles Bashées , & 1 « 
51 le banc de fable qui forme les ifles de Prata, 
Le premier Juillet , ils rencontrèrent une autre 
jfle & quelques bateaux de pécheurs, qui fem* 
tient annoncer des ifles qui ne font point mar-» 
quées fur les cartes. Us jeterent l’ancre vers l’une 
de celles qu’ils découvrirent, & envoyèrent leuü 
chaloupe pour prendre langue ; mais ils ne purent 
rien apprendre qui pût les aider à fe diriger ver» 
Macao , ni ne trouvèrent aucun pilote qui pût 
les conduire à Amoy. Ils parvinrent à s’y rendra 
le f ; & ne pouvant y entrer le jour , ils lou- 
voyerent durant la nuit : le matin leur montra 
beaucoup de ferpens fur la mer > les fleuves les y 
entraînent avec rapidité. 

Enfin ils jeterent l’ancre , & fe crurent fauves 
en fe trouvant dans un lieu où ils pouvaient fe 
refaire de leurs fatigues & réparer leur vaiifeau. 
A peine ils furent anGrés, que dix douaniers vin- 
rent à bord : ils leur demandèrent d’où ils ve- 
naient, & ce qu’ils cherchaient dans ce port. 
Clipperton répondit que le vaiflèau appartenait 
au roi de la grande Bretagne, & que les mauvais 
tems les avaient conduit dans ce lieu pour s’y 
pourvoir de vivres. Ces réponfes lçs fatisfirent. 
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Cependant l’équipage fe divifa de nouveau; 
chacun voulait qu’on lui donnât fa part du butin, 
chacun fe la faifait à foi-mème. Clipperton & les 
autres officiers virent qu’il faudrait enfin les fà- 
tisfaire , mais ils voulaient qu’on gardât la part 
des prifonniers, & que Hendry & Dodd qui 
avaient paffé fur le Succès en eulTent une : les ma- 
telots s’y refufaient. Pendant ces conteftations , 
quelques-uns d’eux defcendirent fur le rivage, 
fans en demander la permiffîon. Clipperton vou- 
lut les en faire châtier ; tous les matelots s’y op- 
poferent , tout fut bientôt en défordre : l’équi- 
page refufa de travailler jufqu’à ce qu’on lui eut 
donné fon argent: les plaintes fe répandirent fur 
terre , & le Mandarin envoya des foldats à bord 
avec un ordre précis au -capitaine Clippertoa.-de 
fe foumettre à leurs volontés. 

Ils firent enfin leur partage le 16 Septembre. 
H fallut ne rien laiffer aux prifonniers comme 
l’équipage l’avait décidé , rien aux enfans de 
ceux qui avaient été tués, rien à Hendry &à 
Dodd , & par là chaque matelot fe trouva riche 
de quatre cent dix-neuf écus. Les propriétaires 
reçurent leur portion en argent non monnoyé , 
en or, en pierres précieufes; & Clipperton la fit 
paifer fur un vaiflèau Portugais nommé la Reine 
des Anges , commandé par Dom Francifco la Vere. 
Ce vaiflèau partit , parvint au Bréfil , & fut mis 
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en cendres le fix Juin 1732 dans la rade de Rio 
Janeiro ; de forte que de tout ce que les arma- 
teur avaient avancé , ils ne retirèrent pas mille 
huit cent livres fterlings. 

Le jo Septembre le Succès fortit de la rade 
d’Amoy, dans la province de Tonkin, après y 
avoir payé aux Chinois mille fept cent écus pour 
droit d’ancrage , & il vint aborder à Macao le 4 
Odobre. En entrant dans le port il falua la for-, 
tereflè, qui lui répondit. Il defeendit fur le ri- 
vage , & y trouva le capitaine du vaiflèau fur 
lequel il avait embarqué la part du butin des 
propriétaires. Ce fut une nouvelle occafion pour 
l’équipage de fe plaindre encore, ce qui détermina 
les officiers à vendre leur vaiflèau au principal 
fadçur de la compagnie des Indes ; ils le lui cé- 
deront pour quatre, mille écus : chacun fut libre 
alors de faire ce qui lui parailfait préférable, & 
d’employer fon tems à conferver, accroître ou diiîï- 
per ce qu’il pofledait. Ils croyaient que le capi- 
taine Mitchell avait péri avec fon vaiflèau & fa 
charge, ou ce qui leur était égal , qu’il était tombé 
dans les mains des ennemis , & ainfi que ce qu’ils 
avaient dans les mains était tout ce qu’ils pou- 
vaient efpérer. 

Vingt d’entr’eux s’embarquèrent fur un vaif- 
feaux Chinois pour fe rendre à Canton i il leur 
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en coûtait fix écus par tête : ce vaifîèau Fut pris 
par un pirate ; & la plupart perdirent tout ce qu’ils 
pofledaient. Après un féjour aflez court à Macao , 
Taglor fe rendit à Canton fur un petit bâtiment 
arma. Là , il lui fallut payer vingt écus pour lui 
& pour les autres marins Anglais qui s’y étaient 
retirés ; on en prit davantage encore à leur dé- 
part, après leur avoir promis des fecours pour 
retourner chez eux. 

Déjà divers vaiflèaux avaient mis à la voile, 
& la fadorie Atiglaife ne leur avait point encore 
permis de s’y embarquer ; enfin ils s’adreiferent à 
elle tous enfemble, & l’on convint qu’elle ren- 
drait chaque Anglais dans fa patrie pour cinq 
livres fterlings : tous payèrent cette fomme. 
Taylor fe rendit un des premiers à Batavia , d’ou 
il fit voile pour le Cap de Bonne Efpérance : il 
toucha en Mars à Sainte-Hélene, & arriva en 
Mai 1722 à Londres. 

Les autres matelots Anglais qui avaient com- 
pofé l’équipage du Succès s’y rendirent auffi , I e8 
uns plus tôt, les autres plus tard, félon qu’on 
leur en donna l’occafion. On n’entendit plus par- 
ler du capitaine Mitchell , & de ceux qui avaient 
été envoyés au Bréfil avec lui. Peut-être il s’éta- 
blit dans l’ifle Vêlas , où il était defcendu pour 
fe procure? des vivres. 
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Clipperton revint comme paflager de Macao à 
Batavia fur le vaifleau dont il avait été capitaine. 
Là , il monta fur un vaifleau Hollandais , vint 
débarquer à Galway en Irlande, où il mourut 
de chagrin une femaine après fon arrivée. Telle 
fut la fin de ce malheureux voyage de Clipperton, 


• Fin du premier- Volume. 
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